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TABLEAU 

HISTORIQUE ET POLIT IQÛB 

D E L^EURO PE, : 

DEPTçrts 1786 ïUBQU^Bir 1796^ otr t*iK*4. 
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Décret concernant les Contrefacteurs^ rendu le 1^ 
JuWet 1793, I^An 11 de la République. 

La Convenfîon nationale, après avoir entendu le rapport de 
son comité d* nstrucùon publique, , décrète ce qui suit : 

Art. I* Les Auteurs d'écrits c^n tout gent-e , les Compositeurs de 
3\Tusique, l's Peiniies et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux ou Dt^ssins, iouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de vendre, t <ire vendre, distdbnér leurs Ouvra{»è8 dans le territoire 
de la Hépublique, et dVn céder la propriété en tout ou en partie* 

Art. II. Lf^urs Héritiers ou Cessionnaires Jouiront du même droit 
durant i'espace de dix ans après la mort des auteurs. 

Art. m. Les. Officiers de Paii^, Juges de Paii on Gonunîssairea 
de Police seront tenus de faire confi^qu^, à là requis tion et aa 
profit des Auteurs 9 Compositeurs, Peintres ou Dessinateurs et 
autres, leurs Héritiers ou Cessionnaires, tousjes £xem|)laires des 
Editions imprimées ou gravées sans la permission formelle et par 
écrit des Atiteura* - . . , 

A«T.*IV. Tout Contrefacteur sera tenu, de payer au véritable 
Propriétaire une somme équivalente au prix de trois mille exem- 
plaires de l'Edition ori^iuale^ 

A»T,vV. Tout Débitant d'Bditiom contrefaite, s.*H n'est pas re- 
connu C ntrefacteur, sera tenu de payer au véritable Propriétaire 
une somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de !*£- 
cU(io|i'Qxi finale* . •, , , ', - ,.• 

Art, VI. Tout Xlitoyen qui mettra au Jour un Ouvrage , soît de 
Littérature 'OU de Gravure dans quelque genre que ce soit, sera 
oblifié d en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque nationale 
ou au Cil li net des Estampes de lar|4é publique, dont il recevra un 
reçu si^né par le JBibJoihec^Tre ; faute de quoi, il ne pourra être 
edmis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

Art; vil Les Héritiers de TAuteur d'un Quvragerde Littérature 
ou dé Gravure, ou de toute autre production de Tesprit ou du génie 
qui nïM)arriennent aux Beaux-Aru^ en auront la propriété exclusive 
pendant dix années* 

Je place la prévenu Édition tous la sauve -garde des Zoix et de la 

frobité des Citoyens, Je déclare que je poursuivrai devant les Tri^ 
unaux tout Contre facteur. Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. J'assure même au Citoyen qui me fera connoitre le Con-» 
trefaeteur , Pistnbuteur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. X.es deux exemplaires, sn vertu de la Loi^ sont 
déposés à la Bibliothèque nationale, Paris, ce a5 FWréal an XI d# 
)a IVépubUquç Française^ 
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TABLEAU 

HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DE L'E UROPE, 

toEPUIS 1786 JUSQU^EN 1796, OÙ L^AMT 4} 
CONTENANT 

L' H I S T O I R E 

DBS FRlifCIFAUX ÉréVBMENS BU RiiGNB 

DE F. GUILLAUME II, 

Et un Précis des Rérolulions de Brabant^ de Hollande ji 
de PolQgne e^jjJe France ; 

tAR L. P. SÈGUR, L'AINÉ, 

CONSEILLER d' ÉTAT ; MEMBRE DE x'iNSTITUT NATIONAL 
ET DE PLUSIÉITRS SOC|ÉTis LITTERAIRES. 

TROISIÈME ÉDITION- 



Qaid rerum , atque dcceaa euro «t rogo , 
Et omnifin hoc sum. Hohat*... Epis«. 



TOME PREMIER. 




A PARIS, 

Chez F. Buis» ON, Imprimeur-Lib., rue|[ag^ei(ejjj|5gj^» 

A H X I ( i8o3 }. 
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AU LECT E U R. 



LiôilSQtJE je traçai ' tdmérairentfent 
cette légère esquisse d'une Epoque si 
féconde en grands Evénemens , mon 
but étbît tie contrilmer à éteihdi-e le 
feu des passions qui "font taiit de ra- 
"vagtes dans le Monde depuis quelques 
années ; et je crus que 'le meilleut 
moyen pour y pdrvtenîr , étoit de mon- 
trer avec vérité et impartialité, aux<iîf- 
fërenS Partis , les fautes qu^ils avoiént 
tous- cômiùises, et les excès aiixquels 
ils «'étoient livrés. ' 

Toiit hômine , une fois convaincti 

xjà'^il à besoin lui-même d^indulgence, 

deVîeilt plus tolératit pour les autres, 

^ Ton est tnoins aigri par le malheur 

^ès qu'on sen* que ce malheur ii^est 

I. a 
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pas l'ouvrage seul des , ennemis aux- 
quels on l'attribue. L^espoir d'être utile 
l'emporta donc sur la crainte que je 
pouvois avoir de me com^proniettre en 
racontant des Faits si récens, et en of- 
frant à mes Conlérhporains le Tableau 
de leurs folies , de leurs erreurs, de 
leur gloire , de leurs crimes, 

La bienveillance publiqjuLe m'a sou- 
tenu dans çette,entreprise, etm'a prouvé 
que, les; passions ;étoient ffmorties. Des 
Hommç^ ^'opinions opposées, et uni- 
yersellemçnt estimés, m'ont honoré de 
leur approbation; T Ouvrage a rçjçu les 
éloges les plus flatteurs , et n'a éprouvé 
en général que des critiques douces et 
encourageantes. Celles qui étoie^t dic- 
tées par l'esprit de parti ço.spnt réci- 
proquement réfutées, et m'ont elles- 
mêmes dispensé d'y répondre 5 enfin, 
il paroît qu'on a plus jugé le motif que 
le talent , et c'étoit tout ce que je pou* 
vois désirer de plus favorable^ 
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: Daos^ l'espace de six mois ^ la Première 
Edition étant épuisée^ je mo'çcnpai^en 
Pan l]Ly de publier la Seconde : elle est 
jégalement épuisée. J'en fis disparoîtrâ 
les incorrections, que d'utiles censurés 
m'y a vpien tfftit apercevoir. Erésqûe tous 
ceux qui a voient loué ou critiqué cet Es»- 
«ai historique. ,' s'îétoient accordés pour 
blâmer le titre de Touvragé. Quoique 
Frédéric-Guillaume eût mêlé son nom à 
tous les Evéneinens de cette grande épo- 
que; quoiqu'il eût conquis la Hollande, 
soulevé et partage la Pologne, allumé la 
^erre d'Orient, fomenté Tinsurrection 
Brabançonne , et qu'il se fût mis à la 
tête des Rois coalisés contre la Fi-ance , 
on me reprochoit de placer, comme obr 
jet principal sur la scène , un homme 
dont le caractère a rendu le rôle peu 
éclatant, et qui disparoissoit souvent au 
milieu des grands événemens qu'il au- 
roit ^û diriger. J'aurois peut-être pu 
répondre à cette censure , et mon A,vant- 
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Propm vndiqttoic déjà uti6 ^àiflâé des 
majéns iftie f aùr(sà pri<î p()%it âiëjus^ 
ti&et;' mais j'ai ei^éKè èafisfhire là cn^ 
tàx^uBi fOLT nit légei^ chaagçj^iit dâds lé 
ditiret de kS^ônde Éditisdii. Lë^^intté 
doit s'estinfèr fort h«ur^ak lorà(^è lé 
piiMia V <fh ne parainkâflt '^éyè]eë (Jtté 
pofur le oadm , 86 Hiidâtré ^ii iàdulgenf 
pqnriié^^al^teatk 



■i< 



) 
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ÂVANT-PROPOS^ 



Xj'HïSTC>]>B:]&/liOJUSr Oj^^ SQiiiViant: doT 

loiiguieis Imiii^^ti^i ii&NSwytpÈiiats vf^aâ» 

sQ^t c^eU^ oui Je$ destina des^FefUpLes^pnitf 
étésoiiiœis^ à dèsPrincissfoibksr^doflïfchsf 
caractère y sans cetileiirs ^ iiTa inspiké 
riin^imtion drauena peéntrei, , . i 

Xes Histotiens;, kyârfei^ die lèlir témpts 
et de leurs pèinèi'y he ^Attachent qu'aux* 
noms deâ Pinneesr céïètres y dont lés 
gi*an(î^$ '^ei*tus ou les grarlds crimes'^, 
offlrènt iine mâtiè^fepW ifiche , un traV 
vail pHis jfeciléi une glôite! plus certaine 
If FAtiteuï^ qtii à*«fé!>o<iié à' leùi-' immor- 
tafité.''" ' ■■■ ' *^ ■•■••"■'•• -^^ 
■ ù -, ■ ■ ■ ,' '.'; ■ >- - ■ '■ ••■' • •■■ 

Cependant les siècles s'écoulât et la 

pQstéritë ■c68rcflïë^', avec; limé curiosité- 
pénîMei^ ér^<mvëfiitr iâù^p-â x'ènouer-' 
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le fil interrompu de rHistoîrej Elle ce- 
*grette tjùe ^des Ecrivains sages ne ini 
^ent laissé aucune lumière certaine pour 
remplir ces longs intervalles. On con- 
«Utè^flii^œ^'aiidânsMéinc^Fe^ bb^ùrsf 
àbaiés paril^ ^ssîans; des^ R&cùeils d'a*^ 
^ecdptes 5 doiit xien ne gamntit Tauthen^i 
^ct*é:; drèsGazetÉes du temps^, dont k* 
bûîne y la tïramte ou U flatterie y ont- 
tdbuir*ÀkpiX)i^ banni la Térifcé^ et il ^en ré-» 
juiite que FHi3taire des Nations^ touj oui's ' 
încdmplète >î aaer; nmir présente tjn'un 
méle^ii^^ jp^îqrpxQ àe cla;ifté etd'erreuifs^ 
a'mt^rêt: çt d'ennui* a'^nstruçtions ^u^ 
Blknes et de, compikti^QHÇt fatigantes ;, 
tan4is qu'elle ne devrpit nous offrir gue^ 
le, tqblçau jutilp et suivi dçja marche d^ 
î^esprit htipaaip/ dans le? siècles de bar-^ 
barie comme dans les sièclesde I^miè:ref ^ 
et les époques de la décadence des Na-; 
tions comme celles de leur prospérité. 

: J'ignqre;8^ je 30» trompe 5 niak j^ 
q^ojs que ril^isjfejr# i ay^^ 
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traire le prj^sent et Tavenir par lapéin-» y 
turq du passé , est ^usgi utile., en retra-^ * 
çant les fautes ou les foîblesses des.Goii- 
vernemens qpii sont déchue de leur gran- . 
deur 3^ qu'en peignant avec chaleur ees 
mét^QriCS rares et brillans qui Jettent uor 
vif et court éclat sur leur patrie» 

Si Ton veut écrirç la Vie de quelques 
Hotiames, il faut sans doute choisir^ \^é' 
plus illustres ; mais si Ton se destine à*^ 
écrire l'Histoire -j aucune époque ne doit 
être négligée. Si la force prépare et di-, 
rîge de grands événemene, la foi}?l€;§se, 
en (ait naître d^aussi importansj ils IVn- 
traînent^ ils la dominent, ils l'écrasent t 
et Tacite inspire autant d'intérêt lors- 
qu'il peint l'incertitude de Claude et le$ 
orages qui la suivent^ que lorsqu'il Jbu- 
rine la sombre et profonde politique 
de Tibère, Je ne vois de différence à de 
pareils tableaux , que celle des titres que 
ï'oa ppUr^^^^ donner. Ainsi j'aurpis, 

écrit )i^i^toîre de Frédérîç-le-Gjr^n^ 
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iv AVANT-PROPOS, 
et JM^PÎrai celle du temps^ où Frédéric- 
Guîtkume It a régaé^ L'un^ dans xïotre 
sièele^ Imsse un grand nom^^ etTautre 
n'y a occupa q^?Une grandie place. Le 
premier a fait de' grandes cHoses, le se- 
coiad a assisté à^ dé grands événemens* 
Mais tous dfeux doivent exciter notre 
curiosijté^ puisqu'ils, oijLtinïUjié tous de^x 
suc uf?$;destixMSesî^ l'un pa^i^ son.g^nie^ et 
l'autre: par sa fbiblpssp, 

Ftèdérie-G^illauïfie, héritier du pou- 
voir de Frédéric -lé -Grand , et non de 
sa glbire,avoit reçu de son onde toutes 
les lumières qu'exige le trôn^e ; mais il 
étoit jprivé du talent qui sait en faire 
lisage. Militaire instruit à la plus grande 
écôlé, mais jguerrier sans génie, il fit la 
gueri'e avec méthode et sans succès. En- 
liburé dé^ Ministres^ habiles, possédant 
tous les plans de son prédécesseur , il 
inquiéta touÇèrEurbjpe par ses projets i 
épuisa son pays par ses préparatifs , 
eâraya ses ennemis' par ses menaces/ 
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AVANT-.PROP0S. V 
étoflha^es amis par sa v^satîlité. Excité 
par aa vanité ^ retenu ^t SOm ; indoteace^ 
enchq^îaé par lâSo|)er8titièfaL ^ éiicrvé ppr 
ks voluptéi j il n'ex^fcuÉa rièa dètceqML'il 
avoil rbuhi ©attepréndrey ne fiait rie*i 
de <îé qu'il ^yoit cdiiàineiœé ; et après 
avoir s^iLCcessiviement tirompé et irsétuS 
toutes le^ Fuissairçes de iTËiirope ^ durrs 
un temps ,avi touteé les pttssioïis ëtoiëtit 
eûfiaitimées au plu6 haut dè^ré ^ It soiil>^ 
qui se ^^t ëouyeat à tromper les phïs 
profoRd^s combinaîsoiisdsla potbiqa»^ 
fit lu^i^ de sa fotl:des8e ita résultat qui 
n Wrott dû être rque. le ftttk de î'feabi- 
IjSté la plus «omoUKm^: il a^nuidie^Cfës 
états ^ mourut eu laissant ëon royauiufe 
en paix au miUeu de rUkiveps kttâivséi. 

La Rttssie,iâisaîrttfâiûài'e à l'Empiré 
Ottoman une desttuctiôn totale; Cathe- 
rine il, prêté à ètlre oliJtBsée à& m capi- 
taie par Gustiivie', la maison d'Aùtridie', 
battue pac les Tare» > lAeflacée p&t Im 
Frossieiiâyiiiquiétiée ^at 1^ trol^le^ dl^ 
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vj AVANT^PROFOS 

•la Hongrie ^ épuisée par la révolte an 
JBrabant; la Révolution de la Hollande 
•jqui vouloit détraire le StathotidéFat, et 
iqui fut forcée^ par les armes Prussiennes j, 
À subir son joug; les elForts de la Polo- 
gne pour conqpuérir son indépendance; 
•tes malheurs et le partage total de ce 
royaume; enfin, Texplosion àeFesprît 
démocratique des Français , la guerre 
d un Peuple contre les Rois, les Nobles 
et les Prêtres ; la Croisade de tous les 
trônes contre In Révolution ; Finvasiop 
de la France, la résistance imprévue des 
S'riançais, et leurs' conquêtes presque fa*- 
imleuses^au moment oùtoutprésageèk 
îa ruine et le démembrement de leur 
Pays.; tels sontles prineipaixx é véaemens 
de l'époque dont j'entreprpnds d'écrire 
rapidement rHistoire. 

Jamais on ne vit tant de jpro}ets coh* 
çus, et Abandonnés; tant d'espérances 
:î)rillante8>. et trompées ; tant de répu- 
tations éclipsées. Jamais 1^ fap^iisme ^e 
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AVANT- PROPOS. vit 

la relîèioiï et' ceîuî de la^ÈÊérté n'allii- 
mërènt jSrtis cié' feuX;^ ne verèèreAt plu^ 
^ sang^^ lie détruisfrenî; plus d$ fortu- 
nes^ et nlmnaolèrent pIUs de yictîmesl 
L'incendie fut d'autant pins effrayant ^ 
que fetealme-qui Ta voit précédé avoit 
été phis^ long. Chaque année vit tour-à— 
tour ks Rois de TEarope menacer la^ 
France du sort de Troie, et là; France- 
ébranlée , détruire les trônes les plus 
IbrmidalUesÉc Et il est peut * être assez 
ireniarqnable^ au seitt de cet embrase- 
laient général > de ce- délire univeiias]^ 
àe cet^sueeessioade BfttaiUes^sangkntesy 
âe sièges meurtriers y de eonquetes ra- 
pidies y an milieu de ce bouleversement 
de tous les^ rangs ^ de tous les principes^ 
de toutes les Puissances ,. et au bruit de 
tous ces Sceptres brisés ^ de voir un 
Roi militaire ^ dégoûté de lar gloire y 
s'^èndormant , dans une paix profonde ^ 
sur !fes volcans qui Tèntourent^ Evpant: 
acMOfe inaaginatiou affoiblie au prestige- 
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yîîj jàVANT^-PROPOS. 

çonduirç doucement dans la tombe paa; 
les rêveries de Ja 3iiperstition et Jes ca- 
resses 4e la vplupté. 
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INTRODUCTION 

ET 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE 

PesPrIJTC^ES qui ont GQUVERNIi liA 
PHUSSE ET LE BRANDEBOURG; " 



par les Baii^ares, rhîsloix^ lâe rSuiiopo^ qua^ 
que féconde ea fcMâs boonnes ^ en igxaii4% 
été^emem 9 a pris ^«. caxMAère ^^oiiifionnité 
gui Pa nnckia Iroiiib ist peu MiirafaÈte. Iol £^ 
r^c^ 4es pRemi0rs tmx^ <de dette noinreU» 
époqiw y la oroanté et l'ignorante sup^rsiîiiaà 
^ piteimers cooquécms , rmibU àcâmL ésê 
s^iipe^» 4e la liberté 9 la ruiae âes^avls ^ 4ea 
f çipaoe^ , éa. cemrneroe et des beIlea4et<Ms ^ 
la^^oisiéreté des iMaurs , k MMkie et la pa]> 
^Ajiité des anciennes clironicpies éibrïtés dap^s le 
fbnfi des clo^res ^ tout ccMatribuoit Jl rsodre 
ai^e et d^ga^tax^ ]b tcwrall néeeësaire ponr 
tirer quelques vérités de te x^aof obscur. 
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X INTRODUCTTOK. 

Tacite et ÇésaT ont dît,, en pea de l^ea, tqjut 
ce qoî pént intéresser sur les moeurs des an- 
ciens habitans de la Germanie j et ^histoire 
des Celtes, par le savant Péloutîer, qui a coûté 
vingt années de rechercher ^' cet èstâjn^ble 
écrirais, fait honneur à soft érudition, sans^ 
nous donner d'autre résultat q^ue Findifférenpp 
la plus juste pour les êvénemens dfe ce& temps, 
reculés. - : 

Les Celtes , les Francs , les Huns y, hsi 
Slaves , les Sarmates , les Daces , les Goths y^ 
les Cimbres , les Teutons , les Ostrogo%s ^ 
nous o&Véâ^ sucèefssivemètit -^ constamment 
les mêmes' tableaux. Simplicité de mœutè ^ 
ignoran<D6 des aîts les plus grossiers , amour 
d^une indépendance sauvage* jpâtssion pour Ist 
guerre j fidélité envers leurs frèi^eis d'armes.^ 
dévouement à) leurr chefs , rapidité dans léiiiré 
invasions,, férocité dans leurs tictéires , dé^ 
courageilieiit et dispersicMS: totale< aprèè Jeutë 
défaites: i voilà ce que prés0ntënf| pendant pîtt* 
sieurs siècles, tontes ceshordês barbares ^^Ûi ; 
depuis* lés fr^tièares de k CHiiié jusqu'aux 
rivages de^ l'Océan, roulant l'tane sur Tautirte 
comme les flots de la mèri,'ôftt t6uf-à-t6lh* 
envahi , ruiné et dépeuplé lèS pluB bdies feotf^ 
trées du globe. / ' t? •''.'^V///y -/? ^^^^ ' ■ V ^*^'^- ' 
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I N TH OI>tj C T I ON. s) 

Qaelques-nns de ces peuples eonquérans 
furent enfin adoucis et civilisés par les vain- 
cus; iriais cette civilisation fut si lente et si 
incomplète , qu'ils conservèrent , jusqùà ce 
siècle même , des traces de leur origine et de 
leurs antiques moeurs* La prééminence du 
clergé sur les i^atres ordres de Pétat , rappelle 
celle des Druides Gaulois et des Pontifes Cîel* 
-tiquas. L^usage des eombata singuliers , la su*- 
^ériorité de l'était miUtàiré sur toutes les autres 
professions et même sur les magistratures ci* 
ifiles , obstacle , étemd opposé aux vertus pu^ 
•btiques y consefmfemt.j au milieu de FJBurope 
moderne^ les traces dto mœurs scyâieô et 
^Qrmaines^ Enfin ^ le systèn^é .féodal qui si 
long*-temps empêqhjEi les. rois d- êtee puissans 
et les peuple^ d'être. libres , laisse à la plus 
^ande partie des nations civilisées, de grands 
Ira^ts de ress^xibiance avec les Huns . et ces 
Târtares y dont on rqtrouve encore le modèle 
intact chez le$ Kirghis , dans le Cuban y et 
parmi les Osses , les Cabardieps et ks Alvarés , 
qui gardent , jusqu'à présent , à Tabri des 
jocbes du Caucase ou dans la solitMde des dé- 
serta , les mêmes loix^ les mêmes coutumes 
et les mêmes noms que noçs ont fait cpn^oître 
hà hiatoxieiii Je Rame et de Byeanco. 



Digitized by VjOOQIC 
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(y est 4 cette grande lévoluttoci ùstus Vebprit 
dçs neitionsj qu'il faut attribuer la différencfc 
•de^ impr«s(sion^ que nous xecevxMis en Usant 
rhirtoire axï&e&ane et Fhistoire moderne. Au^ 
trefois l'histoire étoit ml drame attachtuit^ 
-depuis ^e derint un journal stérile. Dans là 
Grèce et.dan^ Pltafe , la» labt-^i rêgk»ent le» 
droits des citoyetis et fixaient èeé ^ox^es de 
l'autorité des gouy^nemens , étoientle pieniet 
et le coatiauel objet de rintérél:|mblio; l'amour 
4e la patrie étoit la première des paesioas j et 
la gloire milîtake, malgré sou^kt^ n'éclîp- 
8oit jamais les talens de IWatenr etdu in^s« 
trat L'opûiiofn pubi^fue étùit tdut : eM^ itn^ 
mortalisoit les héros , eltedvvitiitiolt les hommes 
qui exceHoient dans les arta , ou qui faisoîent 
des découvertes utiles ; et l'hilitorieti avdît 
continuéllettieiit* a peindre , mm oe qui occupé 
quelques hokiÈfi^s , mais ce qui intéresse Fhu^ 
manité toute entière. Il ^t^t animé par les 
grande modèles qu^il atoit à peindre , par les 
grandes passions qu^enfiammoient des causes 
toujours impeit&nles par leur nature et pàar 
leurs'effets. 

La solennité des «êtes , le civls«»e des j^nx; 
k majesté des Âssem1>téeli, î^iÉfportanca ttès 
discussions ) rélôquenoe des hatiuigues ^ la dd- 
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Tetsîté dtBs loix-i la Itrtte éhergîqtre de Pesprit 
public t56iïti*ô:P<m<feca«tes ambitieux, sémoient 
^ans tes nartations une variété , et y répan- 
ckiént une lïia^ dbnt nos relations modernes 
sont totalement privées. 

Loilg=-tempy aprèsrk'chtite dd la République 
Roxttajne,. ctet iirtérêï se soutint pmrcé que les' 
ànciennfes fornieià et les' anciennes im^e^rs ne 
s^effacèrent' que pacr degrés, i/hàd il n^est aucun 
lectfeuf qui ne se senïîe fatigué dés qiftl com- 
mencera Kre lès «tnnales du Bas-Empire. Les 
plu5 grimfe cfvèn^merià , 1er révolutions les 
plus sanglaritÉ» î lfes'îil^afiit>ns les plus fôrmi- 
daWbà^ fes qaérelteiS dé religion les plus achar- 
nées né prodUîserirdàns sa tête qu\m chaos 
d'images* qui laissent à peine quelques traces 
dans sa mémoire : et si quelque motif parti- 
culier ne lui fîWsbit pas recomiiiëncér^pénîble- 
iàent' cettr aride rebtUi-e", il ne se souvieridroit 
peuf^lilB cjue dé qtieïqUes lioms comme ceux 
de €ônstaiïtin , dfeJhïïeh, de Tliéodose , d'A- 
l^c, iriteGenseric, dfelBélîààire, deNarsês, et 
de ces catastrdpltes'' niériipràbtes qui effraient 
Fesjitîl* Jiâl; Teùrs exfllpsiôris, sans Pdvoir in- 
téressé par îeuris détails. 
' Lebereeau deè riiôUârchiès qui ont succédS 
à Pempir» des Grecs et à celui des Rôinains , 
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est encore eatouré d^ombf;es plus épaisses et^ 
"d'images plus confuses j0t pilus sanglantes. 

A p^meidistingue^^t-ron Féclat de quelques 
noms fameux , comme, ceux dea Clpvi^ f d^fj 
Charles-Martel, des Charlemagne y des Othon. 
ef des Alfred. L'historien ne trouve à peindre, 
dap$ çç^ tems affreux , que des brigandages , 
des us\urp^tioiu , 4^a assassinats , des excom- 
i^uniçatipB3 f- des enyal^sseniens uniformes de 
pouvoir par la ^oblesse sur les peuples , et par; 
le clergé sur les noblps et sur les rois. Voltaire^ 
lui-même , malgré la fécondité de son imagi- 
nation, a étpé accusé, comme historien ^ de se. 
répéter sans cessi&sur cet objets , et l'absurde, 
> envie n'a pas voulu voir que c'étoit au modèle , 
et non au peintre, qu'il falloit reprocher cette ^ 
fastidieuse uniformité. . / , 

Les temps postérieurs fournissent plus de ^ 
sujets aux romanciers; et aux poètes qu'aux, 
historiens. L'esprit de chevalerie , Pexpul§ion 
des Maures d'i^pagne, ^ lei^ ferres féodales ^ la 
fureur de§. Croisades, pi^pduisirept des guerres? 
nouvelles^ donnèrent lieu à d'iUustres fait$ 
dWmes , immortalisèrent quelques nom^^bril-^ 
lans, mais prolongèrent la léthargie des sciences,, 
le sommeil des ai ts et te ftttlÛté du commerce 
et de l'indiistrie. . ^^ . . • 
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, Ekïfin f lesluniièresxeparuyent : qn m^nta* 
ï^imprimerie^ Fescl^v^ge s'afioitflit, le tier^-^ 
^tat comiï^ença pajii'-tout à reprendre une oxiiH 
tenqe humaine y les .prêtres virent décroîtra, 
l^ur pouvoir, les rois augmentèrent le kiyr j 
yne politi(|ue;plus éclairée adq^citles mœurs^ 
rapprocliales peuples diyisésj û se forma y dans, 
l'Europe.^ une balance de pouvoirs qui> sans, 
*détri;îre le fléau des guerres de la xxhréticAté^ 
«ies rendit moins barbares^ 1^ v^l^nce encore, 
-comptée pour, la première 4es-wi^^ ne ifi^t 
plus la seule honorée^ l^^ justice commença à 
Tenaître^, }q chaos des îoix se débrouilla y fes, 
^propriétés , furent plus assurées , Fagricultura, 
Tut nooiûs avilie : on sentit les ayantaiies dix 
<;ommefce , les arts et Içs ta^ei^s reparui^t^ 
t^ar ou les voit éplore partout où ils «ont Iv)- 
norés 4 et la pbnosp^bie put alors mêler dap9. 
l^liïstoiré cjueiques pensées utiles, et quelque* 
|>ages intéressantes a^x arides récits desi^arî 
tailles , des siè^eis et des traités. , ; , 

<3epepdant ,j tel étoit encxife Pempire des «^n-, 
'èquès mœprs que, Jusqu'^ nQs JQurs., si Voxf^ 
*cn excepte les icrits de ^apbiayel et ceu^fdç 
4eux oa trois quj^urs med^xaiea , on n'a comfj 
posé qu^en Angleterre des ouvrages historiques , 
où le lecteur de toutes l^sçlMs^puipi^t^i^ver 



:.^ 
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^élqiies aliméns pom* sa pehsée \ et ^uelipie 
résuitot Htilb à sa position. Par<*toat ailleurs , 
Tous^ ilé^j^eheontrez que M nom^nclkiture , plu$ 
eu moins sèdie y dbs princes, les détails de leur 
géfiiéalogie' ^\ fcmdéit leurs droite et motivoit 
leurs pi^entioniï, Ife- récit dé leurs guerres 
éte^ell^s, Féjttrditdiî'leurs traités, presqu'aus- 
8itiS§ eubtid» ^ue conclus, et quél^ûef)» révolu- 
tions de* dytiâstîes ,* qirt ensanglàntbient les 
Icônes sftâist atltëliwer le sort des pays. En un 
Jnot j pai^touf ofrttouVe Phistoirfe de quelques' 
fto^ittbff tt de quelques fariiilles , et nulle part 
cette' (fes-nbtiotl^ , deà moeurs' et des loix. La 
cour etPartnée étoient tout , Te reste de Thu^' 
ibttoît* n'étbit rieny et Vépée j^bùvoil presque 
leuïè' ^ttiSi^ de Biirfn k Phistoife. ' 
^ ^ ée^ 'sbnf éei^ èoriidderatibiis'qui m'ont ciecidé' 
â'iie donner^ ifci(]fu^iiin aperçu* très-rapide des' 
ïègnes' sucdessîfk dfes priûcesquî ont gouverné 
tef i^rus^e^ét lé Braïidfelioùrg jusqu'à Frédéric-; 
Guillaume. Le règiie illustre dé son prédéçès-^ 
s'éttt a d^à éfté^dèféWré par dès plhiries ** dignes, 
dfe^^kd, et^ p li^ i*ettdrai de Mîstoii^ de ce 
priii'be', que" c^ qtrrine' pâroit indispensable 
pour fidré^ ctonhaiftré^ la po^tibil intérieure et^ 



1 '«gtabem éti ®aîb^. 



extérieure 
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extérieure de la Prusse au moment où Wé^ 
déric-Guilkume lui succéda^ et parut au rang 
des rois dans le siècle orageux des révolu** 
tionsv * / 

Les habit ans du Brandebotnrg^ dé la unisse 
et de la Poméranie , demeurèrent plus long- 
temps barbares et idolâtres que tous les autres 
peuples de PEurope. Us éteient chasseiiifs et 
guerriers, et jamais les armecr romaines ne 
purent pénétrer assess loiti dJEu» les forêtà de la 
Germanie pour leur ravir leur indépendance. 
Mais souvent les essaims nombreux de leur 
turbulente jeunesse , allèrent porter le carnage 
et l'effroi dans les Gaules et dans PItalie; et 
pendant que leurs hordes belliqueuses dévas* 
toiént les contrées fertiles dû Midi', dVutres 
peiipladea sauvages, accourant du Nord et de 
l^rîent^ venoient s'emparer de leur pays , et 
ee saisir de lëUrs troupeaux. Après une courte 
et meurtrière résistance, une partie des' vtdn- 
dis aHoit , le fer à la main , se chercher une 
autre patrie, et l'autre s'incorporoit au peuple 
yainqueur. 

Leur eulte grossier étoit celui de la nature 

diviilidée; ils n'avoient d'autres temples que 

Jès .forets^ les^ lacs et les montagnes. Odin, 

u ' • B : 
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^&ifl|Q|(> bmeiMil » Maa^ étoiem teurs jpriit-^ 
cipfNox^ dîattJr : cbe9 eux^ le pÀiidid efant 
49(i|iité aoA l)raye9 p et Tenfer aiix lâchée y ^^ 
cette croyance suffit pour conserver long-t0inps 
hmViy^tiéé Deyenud chrétiens ^ ib fvu^ent bu* 
peE$j$tî9a3^^.(et laribolau^ de Rome r^o^nme 
tQ«tet ;)e5 iiftt«w3 ^.i'Surope. On lit dans 
Ç9 p^]r« Jka m^meâ alm^, lQ9.lt^œ)9s,€d^ur- 
iilté»>,leftffiemi98 fureur c( qui dpshpnorèrent 
t^nt 4e i*ègite» ,6t rensanglantèfenjt tant de 
pays*. -. ^ '■ •■..'..»•'■ -^ ' ; '-^ •'■ : " 
; ]4ie#'Croi9adie» intei^aé^, les^ fasax imnaolei ^ 
|e|3:ac6usatkma d^héfésie et de magie, leb hoe^ 
tîes: i^poïidaiitif^^ B^gy les ûna^si terèaat 
des larines, les aâiisiaux refustot la.^notori* 
ture i}<i6.1ettr présentoient les exqomitiuniéa^ 
tOiuted letf fables. que^Favidité et. l^atnlntion 
peuvent imagioer. povir prolonger lïgpDrante ^ 
c(»nmander W sfK^iâees et assureur Fobéisr 
sauce ^ lurent lon^-temps reçufi avec respect 
daiisi€(^ fotttrées, Hia&n ^ Mue inondation é^inrr 
dnlge^ees Vendues y ouvrit tons les yeux inur 
le machiavélisme de Rome, et enl&va ces rér 
giona à la puissance du pape. Slles^nbms- 
aèrent la religion de Luther j la superstiti#n 
«'y éteignit par degrés : en 1708^, cm y forula 
encore une femme accusée de sorcellerie; 
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fnpis aujourd'hui la plus entière. toléi^mM y 

. Jean Cîcéron y porta le premi^ îajon âé 
lixmièiçpy et fonda l'université . dj^ Fnmcfort* 
Joa^him Nestor fut le Léon Xdo Bran^bourg. 
Jljo grand électeur ^ en introduisant dans ses 
fètat^ les réfugiés français que. Louis XI\^ avoit 
Bannis, opéra un grajid cliangement dans son 
pays : d'autres principes d'éducation , un com* 
pnercç plps( éteîMla ^ une industrie plus activa, 
y créèrent des hommes nouveaux , et dès^lora 
il ^'y fo^ni^ ^Q* mélange de nïœurs françaises et 
^Uennpdea^ .qui subsiste encore , et qui donne 
ayx habit^us de la Prusse y avec^ Pesprit miU** 
..taire et la Jpyauté des G^muûns,* une urba^^ 
jiité» unejudustrie , une activité qu'on ne renrr 
pontre p^s dans les autres parties de l'Aile^ 
magne. Jusqu'à Fi;édé]ric P', tout ce pays 
gémit sous la tyrannie anarchiqoe du gonvOT«* 
nement féodal. Ce prince abattit tous ces petite 
jLyrans; les états coni^rvèrent. une influence 
qu^ils per^irept peu à peu. George^uillaums^ 
en i63i9 les consulta , pour la dernière fois, 
sur une i^ai^ce projetée avec la Suède* U les 
^remplaça par un conseil qui parvint, sous soa 
règne I à un degré d'antoriié pea diffirent dm 
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œlui das mair^ du palais en France. Lé 
grand électeur sépara ce conseil j et dontia à 
chacun de ses ministres des départemens par- 
ticuliers } il établit deux conseillers par pro^ 
vince , pour en, traiter toutes les afiaires. Fré- 
déric-Guillaume compléta Rétablissement du 
despotisme j il réduisit encore le pouvoir du 
conseil et des ministres, et mit , sous la pré- 
aîdenee du marécbal de la cour, le consistoire 
chargé des afiaires religieuses. En 17524 y on 
établit un grand directoire, partagé en quatre 
départemens , qui ayoient chacun à leur tête 
ua ministre d'état; et on créa dans chaque 
province un collège de la justice et un collège 
de finance, soumis aux ministres de ces dé- 
part^nens. Le roi, sur le rapport de ces mi- 
nistres , décidoit et signoit tout Aucun corps 
n'avoit le droit d'arrêter, de ralentir ni dé 
myddifier l'exécution de sa volonté, qui tenoit 
lien de loi. 

Les premiers électeurs n'avoient de troupes 
qu'une garde de "c^nt hpmmes et quelques 
laosquenets j en cas de guerre,* Parrière-ban. 
Aussi les succès de la guerre dépendoient du 
haâiard et des caprices d'une multitude sans 
otdxe , dont le zèle incertain ne laissoit la pos- 
sibilité de former aucun plan solide. George-* 
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Guillaume leva une armée de vingt - cînqj 
mille hommes 9 entretenue par les 9ul»ides> 
de l'empereur et de la Hollande; le grand 
électeur eut jusqu'à trente mille hommea sol- 
dés, n s'occi^pa plus de la cavalerie que^ des 
autres armes. Le second roi de Prusse porta 
son armée à soixante^douze mille j son succès^ 
seur , à deux cent mille combattans ; et de cet 
moment la Prusse devint une des première» 
puissances de l'Europe ; car , dans les bdancea 
de la politique, tout est décidé par le glaive 
ïe plus lourd et les bataillons les plus nom-' 
breux. 

Après avoir tipacé cette- légère esquisse des 
mœurs , du culte et du gouvernement de eesi 
contrées , si on veut jeter un coup-d'oeil rapide 
sur les princes qui les ont gouvernées , oa 
verra qqe leur origine s'égare dans robscurité 
des temps ; ce qui la rend d'autant plus illustre^ 
car la noblesse est comme les montagnes«dont 
on n'admire la majesté que lorsque leur tête 
se perd dans les nuiiges. Quelipjes auteurs font 
descendre la maison de Hobenzollem des Co- 
lonne, et d'autres de- Witikind. lie premiej^ 
auteur de cette race qui soit évidemment connu^ 
estTassillon, qui vivoit dans l'an 800. L'his^ 
tojjce n'en cite plus aucun jusqu'en xaoo^ 
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qtt'oii voit un prince de cette maison , nommé 
Conrad , ^Mirgrava de Nuremberg. Ainsi, pen- 
dant quatre siècles y leur généalogie s'étoif 
ccrnseryée sans tache et sans illustratioii^ nou- 
▼elle. Frédérit IV, en iSSa , prit les armes 
l^ôur Louis de Bavière; il fit prisonnier ÏVé- 
déwc d'Autricl e; et ce fut lui qui fit le pre- 
mtw paroitre cette rivalité qui éclata si sau- 
tent depuis entre ees deux maisons. En i565, 
F^mpereur Charles I\^ init, à son tour, dans 
les fers Frédéric V, à la diète de Nuremberg. 
Par tme vieissitude de fortune singulière, il 
sortit de prison pour être lieutenant de l'em- 
]^reur. En i4o8, Frédéric VI s'empara de la 
Bfarche de Brandebourg ; et, avec Pappui du. 
duc (le Poméranie, il soumit tous les petits 
iejgaeurs qui tyrannîsolent ce pays. L'un 
d'entr^eux possédôit vingt -quatre forts qui 
furent rasés.Toutea ces petites forteresses éter- 
Hisoient , dans ces temps affreux , le brigan- 
dage des seigneurs , la foiblesse des princes et 
Toppression ^es campagnes. Les Suéyes , les 
Vandales, les Venètes , les Saxons et les Francs 
àv<^nt tour*- à -tour habité et dominé la 
Marche de Brandebourg. La maison de Ho- 
henEollem réunit sous son pouvoir les débris 
de ces différens peuples , et le temps con^ 
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fimdit peu À peil leurs races ^ leurs loix et 
ïeurs moeiir». , "^ 

Avant le règne de la maison actuelle^ neuf 
dynastîeé y régnèrent sutcessivemëflf. Albert 
I^Ours y afiermit sa domination en iioo ^'^ él: 
fut le preifaîer électeur. L^ordre Teutoniqûè 
posséda quelque temps là Nouvelle-^Marche , 
et le duc de Poméranie gouverna l'Ukraine?* 
L'électotA.t fut vencluet acheté plusieurs ^ois 
par Louis dé Bavière, par Sîgîsmond^ pat 
l'ordre Tèûtoniquè» Tel êtoit alors le sort de^ 
hommes j dans ces temps dont on veut nous 
faire itegretter le sauvage et chevaleresque 
héroïsme : les villes*, les peuples se veridbient 
tomme dès trodpeaux ; leurs droits étoîent 
oubliés , et leur seul partage étoît de payer 
et d'obéir. 

Frédéric Dent de-Fèr donna seul, au milieu 
de ces siècles de délire et d'ineptie, un exemple 
«rare de ifnodéfation et de piu&ncej il refusa 
deux rôyatimes : la Bohême, que lé pape lui 
ofiroit, et k Pologne, où les grands l'appéloient. 
Le premier de Ces présehs tie lui parut pas 
àsset légal ^ lé second lui sembla ifop oragelït t 
il aima mieux accepter la Lûsacc, doht lei 
habitans se donnèrent à M> et là Nouvelle-* 



mner^ 
VotM 



Marché, que TotOTe Teutanîque lui vendit^ 
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Ses possessions furent inoins brillantes , inaU 
plus solides y et il gagna en tranquillité ce qu'il 
perdit en éclat 

En i4fi , Albert son frère ^ margrave d'AnsT 
pach et de Bareith , lui succéda, Cétoit â la foi* 
im héros de roman et d^histoire fil gagna huit 
batailles 9 et remporta le prix dans dix-sept 
tournois. Le duc de Bavière et le duc de Çour^ 
gogbe furent contraints de céder à sa valeur; 
et l'habileté avec laquelle il sut conserver par 
des traités ce qu'il avoit acquis par les armes y 
le fit appeler 9 au moment de la paix, Albert 
l'Ulysse , comme on l'avoit nommé , pendant 
la guerre , Albert l'Aclûlle. 

Jean Cicéron lui sucèéda, et fit un traité ^de 
succession éventuelle avec les maisons de Saxe 
et de Hesse. C'est de lui que viennent les pré- 
tentions de la Prusse sur Crossen et sur Ra«- 
tibor, dont George fut dépouillé par Ferdi- 
nand d'Autriche , à la charge de payer i5o,ooo 
florins y qu'on ne toucha jamais. Jean Cicéron 
mérita son surnom par son anoour pour les 
sciences j il fut conciliateur et pacifique. Joa- 
chim Nestor imita sa modération et régna en ^ 
paix trente-^eux ans. Joachiiç II , révolté. de 
l'ambition de la cour de Rome, et voyant l£^ 
Saxe inondée d'indulgenfll çt piUée pour en-- 
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richîr Cibo , somr de Léon X, profita de la 
disposition des peuples, et secoua le joug du 
pape; il se fit luthérien, acquit par-là plu- 
sieurs évéchés , et eut en même temps la sa- 
gesse de ne prendre part ni à Tunion de &nal- 
fcidden, ni aux querelles de religion qui en 
furent le résultat. U construisit Spandaw^ donna 
à son second fils Péyéché de Magdebourg, et 
obtint du roi de Pologne le droit de succéder 
au duché de Prusse. 

Ce duché, habité successivement par les 
Slaves, les Russes , les Venètes , les Sarmates ^ 
étoit encore idolâtre en Pan looo. Les cheva- 
liers Teutoniques y portèrent leurs armes et 
leur foi : bientôt les Polonais leur enlevèrent 
Dantzick, Thom et. la moitié de la I^sse, 
qu^ils gardèrent jusqu'au moment où Jean-Si- 
gîsmond en hérita. 

Jean-George et Joachim-Frédéric vécurent 
sans laisser de traçea de leur règne, ce qui fait 
croire qu'il fut doux, heureux et pacifique ; car 
les princes qui occupent le moins de place dans 
Fhistoire, sont souvent ceux qui en méritent • 
une plus honorable dans le cœur ie leurs sigets. 

Jean-Sigismond , en 1618 ^ hérita de la 
Prusse, et prétendit aussi *à la possession de 
Juliers , Clèves , la Marck , Ravensberj; et 
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Ravenstein^L^ nmison de Neubourg lui disputa; 
cette succession : elle fut appuyée par H^ori IV^ 
roi de France j les Hollandais prirent le pwti 
dé l'électeur} r^mpereuryoulut séquestrer se» 
biens, Xiesprotestans s^ opposèrent. L'électetff 
étoit aussiî violent qu'ambitieux } il soutint sei 
prét^tions avec ardeur, et rompît le» négocia» 
tiens en donnant un soufifet à Pun de ses e&m** 
pétiteurs : il mourut en laissant la querelle in-* 
décîse et la guerre allumée. - 

George^Gruillatuney qui lui succéda, eà 1619, 
çt qui vécut jusqu'en xG4ô> fut an moment d& 
perdre tout ce qu'avoient acquis ses prédéccs-^ 
seurs ; et lorsqu'il mourut ^ le politique le pini 
habile ri'auroit jamais pu prévoir Féclat et là 
puissance de ses successeurs : il administra sans 
ordre ^ il combattit sans énergie, il négocia sans 
liabileté; son règne fut un tissu de malheurs et 
de foiblesse ; et durant foute la guerre de trente 
ans,' son pays fut tour-^à-Jnur le champ de 
bataille et la^ prde des Suédois et des Impé^ 
rianx. * 

Mais tous les obstacles s'aptaÀissent sons le^ 
pas du vrai tafent , et les circonstances difficiles 
qui écrasent la médiocrité, forment, dévelop- 
nent les grands houfti^es , et rendent leurs triom* 
phes plus brillais. Frédéric*6uiUaum« > e» 
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i64o 9 monta ^ non 'sixr un trône j mais ènv des 
débris': SI déploya le génie d'un ^and toi et la 
pmdèncô d'un électeur ; isà sagesse lui fit rècou' 
trét ses états , et sa valeur en étendit les limites. 
Egalement grand dans les petits détails et dans 
les affaires importantes , son esprit se propor- 
tionnbit toujours au temps , au lieu \ à la cir- 
eôttstance. H apprit k vaincre à l'âge où l'on 
aipprend à lire. Le prince d'Orange fut son 
ihirf&e et prédit sa gloire. Jeune, il annonçoit 
tant de mérite, que le ministre Schwarzembçrg 
l'éloi'gna long-tem'psdesaflràires , craignant que 
sa pénétration n^échirât et ne démasquât sa 
médiocrité. Quand on cherche le mérite dans 
leàt^urs, on est certain de le reconnoître aux 
éraintes qu'il in^iré à la sottise. 

fVêdéric-Guiîlaumë avoit vingt ans Torsqu'il 
prit 'les rênes du gouvernement. La plupart 
ée^sès possessions étoient dans lés mains des 
Siiëddis , Clef es dans celles des Espagnols. 
La IHiiSBé iiiînéè n'oflfroit que des décombres 
^ des éèê^Tts. Il obtint d'abord , par des né- 
go<ïiations adroites et des sacrifices d'argent, 
ï^ ti*ève avec la Suède , et la restitution de 
ses états envahis. En i648, le ti*aîté de West- 
phaHe ftii enleva une pàrfie de la Ponaéranîe , 
mi&is'Iu! assura Magefebourg, Halberétadt , 
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Minden^ Camin, Hoh^qsteiii , Reich^isteiB^ 
Depuis, les Saédoiss'étant empasés de la Prusse, 
il se la fit rendre en combattant contre la Pela- 
de , pour Charles-Gustare, 4^ en décidant, pas , 
6a vaillance, le succès de la bataille de Varsovie. 
Quelques années après, il répriiaaarambitionde» 
Suédois , en s'alliant contr'eux avec la Pologne 
et le Danemarck j et il acquit , par cette guerre ,. 
Elbing et des frontières plus étendues. La paix 
d'Oliva assura ses conquêtes ^ et fixa la balance 
des puissances , du Nord. 

Le grand électeur accrut encore sa réputa-^ 
tion , en secourant Pempereur contre les Turcs» 
qui menaçoient TAutriche et la Pologne d'une 
destruction totale. Il secourut ensuite la Hol- 
lande contre la France j et dans cette guerre^ 
mémorable, digne rival de Turenne, il eut la 
gloire de sauver cet illustre ennemi , en Paver-- 
tissant d'un complot formé contre sus }0urs«>La^ 
paix de Wossen, qui n'eut que la durée d'une* 
trêve, lui valut la restitution de Clèves. La^guerre^ 
recommença bientôt j il combattit encore la 
France , et entra en Alsace à la tête dea bnpé- 
iriaux. Mais tandis qu'il portoitses armes si loin^ 
les Suédois, profitant de son absence, envahie 
rent ses états. L'électeur vola à leur défense avec 
la rapidité de l'éclair y et gagna la bataille de Fec- 
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bellki. Une nouvelle invasion des mêmes enne->* 
mis n'eut pas un meilleur succès ; et ces Suédois 
fi fiers , dont le nom seul alors épouvantoit PEm- 
pire^ furent battus , dispersés et mis en fuite par 
j^rédérus^Gnillaume. Sa prodigieuse activité dé- 
coocertott tous leurs plans, étoiinoit leur cou* 
rage ; et, pour mes^vir ici des termes du grand 
Frédéric, ils entrèrent dans la Prusse en Ro- 
înams, ^t s'en sauvèrent en Tartares. Louis XlVy 
débarrassé de ses ennemis, et abusant de sa 
ptmsance, força enfin le grand électeur , parla 
pàixde Saint-Germain , à rendre là Poméranie 
À k Suède. Mais en cédant tfvec prudence , fl 
tndtâ avec dignité ^ çt garda Gamin , ainsi qu^une 
^pairtie de sies conquêtes. 

X!^ qui parok à peine concevable , c'est qu'au 
tniliea de tons ces orages , ce prince trouva lé 
^aoyea de restituer ses finances ; et l'ordre qu'il 
jcÀtdblit étnit ii solide, que la banque ne sus-^ 
pendit pas même ses paiemens peiodant l'inva- 
sion des Suédois. Comme il ne prit jamais les 
fomes que pour s^(»itenir des guerres justes , il 
eonfterva toujours k confiance de ses alliés et 
l'estime de ses ex^emis , etplttàiéuràpiiissances 
le prirent pour atbitre dans leurs querelles. 
L«oi;ifo IQV, Ciuimwel et lui, illustrèrent leur 
^iide iimàsiileséjaken^^oirèy et n^eut jamais 
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À se ^q>rocher ni Pambitioi!! du.i»ooBr4iiet^i tiE 

les crimea du ptqtei^eur. ; Il f céunît «cas pbsséf "^ 
sions disperJBéeg, irendit ki piôx àsmt pay9Î)^y 
fit fleurir le* art& ©t i^gne^ l^JuMicaj >et^ pro* 
fitant habilement de$ ^xvtxyndei l&.supGyfttitîo% 
et d\i ^ç$pùÛ8mey il accueflUt les n^ûgiéft finale 
çals y et irépaqdit arec ëux> d#tta 6tô;€^tets , . foi 
lumièi^eft et l'indo$tit0v : î- •: >;. , 

électei|F« II n'çut; toute m yie d- Autire bst qse 3» 
devenir roi et d0 portei: itÉi^«OBr<Mliu&jQpikviN|: 
2né^itée^.^o^ prédéçe*çn*iuJt:iatigiia tb«t6B k# 
pours par mf inimgueâ » triomplià par sa tcmm^ 
tancpde ïmsh^^hBtAfii^ff^ûlBii^ 
tude des puissances rivatea^ oe aceptre^ étoi^ 
Vuniqufi pbjet de seadj^r^. Tûniours pièt à 
sacrifier la réalité, pour l^ombre> il teçut.ds 
Fempereur Joseph F" letitrede>roi,enabffii^ 
donnapt lefs sab^des qu'il ea ceeemt ^ et en 
entretenant pour 809 service huit miUeliomraBf 
à'sesfraiâ. ; > * . ■ . - > ,-.. -'.,.' ^.u • 
Ce nouveau roi ménagea conslMw^enlBieire^ 
|e-GmQ4^ Chiarfoa XII et Jba^h : icédmtitcm^ 
|ours AU phMs C<^9 sims kaulter le pfais&iblo^ 
il conserva la paix par dette drcon^eotîotti 
maits il veiidit tour--à-t<Hir tea soldats AnxÂi^giaii 
çt aux H<^yiimd«ifi. ianmé ^K^rat avcônè db 
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&gàSXé et pki4 de yamté ; il étoitgrûnd dans les 
petites affaires 9 et petit dans hé grandes. L^Àn*^ 
glet^ti^ voàlôît envoyer huit ihille Prussièni 
cèiïdbiafttre potir elle en Italie ; Frédéïic avoit 
'¥êlt^à^wiasé ee secoua: lé dacde-Marlborough^ 
^^dcmneideoil? ses foiblesses; obtint ées liuit 
iniHe«axiliaireâ,etï flattant son orgueil^ et en 
klJpréBentântiliiynWement la serviette et Paî- 
gOitlre^L^avarice infttibit aussi scmVent sur sa 
pifthîqne. Il rouleit retirer ses troùiiès de la 
coiiilioh ; on hd fit présent d'un beau diamant^ 
et il laitia ^ HoBanda quinze mille bommea^ 
^i f Tpéfir^* Te(£ut le premier Roi de Prusse y 
ipn paroât d'atitttt plus médiocre , que le sort le 
pla^' esrtvedeuit hommes supéi^eurs qui octu- 
pèveiit^brillàiiin^nt letr6ne avant et après lui. 
Rréi%Mc^4>^alllàttn^^ son fils ^ prit sa place 

' fD tr<»i« l*tQ[«^*rÉniiuiUe : la pMX d*U-- 
tfe^^^dif lait sntââèér lé eàlme atdc orages. 
\Jt Roi -de Fnitfse ^t dérns 9k% Méindires iju'tine 
^m^e pl»ièamë^^ deux iblglais tdÀtribua â 
]|i€«lèii^tiottd^uné^nd£(^àhcemâiiaire'qu},' quelque 
lemp^ -aptes ', lûdtidirisit Frtdérîc-le^-Grand an 
iÉtéè de là g1bii^e> et changea tout le systètné 
d^-fet péKtîque teuropëenne. Ces deux Anglais 
itvdi^iii; pàrié^ue iè ^Roirde IVusi^e ne* poulrbit 
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jamais entretenir constammeot pkis de ijiïmtè 
mille hommes de troupes rq^ç^eë. Frédé%î$>;; 
Guillaume aypjt hérité de I4 vanité de son pè^ j 
uuds il y joignit plus d^énergie. Piqué du ^oiito 
insultant de ces Bretons, il résolut detoist fà^4j 
crifier pour avoir une puissante ari^ée; et>eii 
effet y après avoii; augmenté ses revenus par isoik 
intelligence, et diminué ses dépenses par do^ 
réformes et par la plus inflexible sévérité, dtm» 
son administration, il se ti'ouva en état de siciltor 
une armée de soixante-^dix mille oombàtliitt) 
Cette année lui servit à faire une guerre aihn*^ 
tageuse contre Charles XQ , qui l^ôrcéda , pcu^Ip 
traité de Stockholm, une partîeide la Posnén|nieu 
Jl fit ensuite , sans suçons , la:guerre avec. UEiùf 
pereur contre la France, et assista, dvecMnf 
fils, à la dernière campa^^duprince-EiP^jS^iel 
Plus négociateur que guerrier , il signa ^nvirMi 
guai:ante traité^, si p^^ iippoftfins .qi:i^U,ne 
va]^ja1;,^s la peine ;d/4^ti«^ cité^. Son adqitais-^ 
jtration fut. patâfiqug «f^ ijS^bç^ ; m^v^rfi '^tl 
decbns^ Il protégea leo<piAier€§*e|^ugmeMftte ^ 
jculture^ la population de:«|çmjrpyaume,j^y 
établissant de nombreuses co|p|iie^ de SiKi^j^Cii 
et d^habitana de divers; pays. Q^' pet)t sg igsdj^ 
une juste idée de sa, du7:çlt|3, ei| se rappelaiït 
gue , pour une fJEmte l^gm;^ i^ jpiif son. fila en 

prison , 
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pvison ) et ]e contraignit d'assisttr au suppliée 
de son âmi. 

Ce ftlâ j le grand Frédéric , a dcwiné le por- 
trait de ce père cruel. Il est à conserver comme 
momii^nt de talent, de concision et de mo^ 
destie. Le voici : . 

<( La politique du Roi fut toujours insépa*^ 
» rable de sa justice. Moins occupé à étendre 
» ^u'à conserver ce qu'il possédoit , toujours 
» armé pour sa défense , et jamais pour le 
» malheur dePBùrope, il préféroit en ^ tout 
)) Futile à l'agréable, bâtissant avec profusion 
D pour ses sujets , et ne dépensant pas la somme 
p ladites modique pour se loger lui - même. 
» Circonspect dans ses engagemens y vrai dans 
)> ses prouesses, austère dans ses moeurs, ri- 
y^ gouremx sur celles des autres , sévère obser- 
» vateur de la discipline militaire , gouvernant 
» son Etat par les mêmes loix que son armée, 
)) il présumoit si bien de l'humanité, qu'il 
» prétendoit que tous s€» sujets fussent aussi 
D stricts que lui. Frédéric-Guillaume laissa en 
» mocurant soixante-six mille hommes qu'il en'* 
» tretint par sa bonne économie , ses finances 
» augmentées , le trésor public rempli , et un 
I) ordlb merveilleux dans toutes les affaires. 
» S'il est vrai de dire qu'on doit l'ombre du 
j. c 
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)> chêne qui Vffas coavre à la vertu du gland -^ 

}) qui l'a produit , toute la terre conviendra 

» qu'on trouYje dans la vie laborieuse de ce 

» prince , et dans les mesures qu'il prit avec ^ 

)> sagesse > les principes de la prospérité dffiot 

» la maison royale a joui après sa mort ». 



> . i k 
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LA VIE DU GRAND FRÉDÉRIC* 



Ju ES homihes ont presque toujours îès défaut* 
et les vertus contraires à ceux de leurs pères. 
Celui de Frédéric étoit nommé te Roi Sergent t 
il étoit minutieux y cruelbt détestoit les lettres. 
Son fils fut littérateur, philosophe^ ^ humain ^ 
et développa toujours une politique aussi vaste 
que son génie. Ennemi de toute coiitrainte , il 
Voulut dans sa jeunesse s^échapper et faire le 
tour de PËurope j on le mit en prison à Cus- 
trin, et on Pobligea à assister au supplice de 
Katt, son ami , qui lui avoit conseillé ce voyage. 
Frédéric ne versa point de larmes j mais le fruit 
de sa méditation pendant ce supplice , fut la 
résolution de ni^ jamais imiter la cruauté dont 
il étôit victime, et jamais il n'oublia cette san-^ 
glante leçon. Il aimoit les plaisirs , parce qu'ils 
lui étôient interdits , et qu'il n'avoit point d^af- 
faires. On s'attendoit à un règne efféminé ; mais 
4ès iju^il |[iit roi y k TÎpgt-nepf ans y il oublia \ei 

g % 
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voluptés 9 ne songea qu'à la gloire et ne s^oc-* 
cupa plus que de ses Nuances , de son armée , 
de sa politique et de ses lulx. Ses provinces 
étoient éparses , ses ressources foibles , sa puis- 
sance précaire ; son armée de soixante - dix 
xoille soldats étoit plus remarquable par la 
beauté des hommes et par la recherche de la 
tenue , que par l'instruction. Il l'augmenta y 
l'instruisit I l'exerça, et la fortune vint lui our 
vrir le champ de la gloire dés qu'il eut tout 
préparé pour jouir de set faveurs. 

Charles XII étoit mprt et remplacé par un 
roi sans ç^utorité. La Bussie,, privée d% P^erre- 
le-Grand ^ ^uî p'avoit qu'ébauché sa civili- 
iiatioi^^ languisspit sous le gouvernG^lent inha-^ 
bile dç l'impératricQ Anne et d'un ministre 
igncorant et cruel, ^^uguste III , roi dç Pologne, 
e^ électeur de Saxe^ çriiiçe sans caractère , ne 
pouvoit lui iQspirer {Uiçune qrainte. ^LçuisXV, 
roi pacifique et foil^le^ étoit goijivçmé p^r 1« 
ordinal de Fleuri^ qui aimoit la, p#i;^A xnais 
^ui ^ pfir foiblçsse ^ fe laisspit tgujiçiir^ çt>' 
traîner À la §M>erreu I^ pr^jeiîtpit plijlpt 4 Ffé- 
déric un appui qt^^un obstacle* I^ ç^ifx 4^ 
ï^f lyficç ^voif pris \(% parti ^e Çî»«rl^9 ^U Contre 
Fi^ançois I*', Jj^arje-rTîiérf s© ^ içmim 49 f '«»- 
çoip ^ reiijp de Hengpe ^ ^g V9|9iS f9ms<^M, 
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par ^Angleterre , la fîoIIàidcLe et la France 3 e^ 
tandis qu'elle devoît à peine espérer de con- 
server ses Etats héréditaires , cette ûudadeusa 
priacesse vouloit faire monter son mari sur le 
trône impérial. Cette querelle allumoit la guerre 
en Europe ; le génie de Frédéric vit d^un coup- 
d'œil que le moment étoit venu d'élever la, 
Prusse au rang des puissances du second ordre: 
il offrit à Marie-Thérèse de la défendre si elle 
lui cédoit la Silésie , et la menaça de la guerre 
en cas de refus. L'impératrice , dont rieû n'e- 
branloit la fermeté , refusa împolitîquement 
cette proposition ; la guerre fut déclarée , et 
Frédéric entra en Silésie à la tête de quatre^ 
vingt mille hommes. Cette première guerre 
dura dix - huit mois. Frédéric prouva , par le 
gain de cinq batailles, que l'Europe compteroit* 
tm grand homme de plus dans ses sanglantes 
annales. Il avoit commencé la guerre par am- 
bition et contre la stricte justice j il la termina^ 
avec habileté, mais en abandonnant la France, 
son alliée , sans l'en prévenir ; et il mit ainsi 
en pratique , dès qu'il fut monté sur le trône , 
les principes de Machiavel , qu'il avoit réfutés 
avant de régner. Les hommes jugent d'après 
l'événement. Le héros fut absous par la vic- 
toire des torts que lui reprochoit la justice }, 
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et ce brillant exemple seirit à confinner ' les 
hommes dans cette erreur trop généralement 
et trop légèrement adoptée, que Phabileté de 
la politique est incompatible avec la rigidité de 
la morafe, 

Quatre ans après, e^i 1741, Frédéric reprit 
le^ armes. Il envahit la Bohême , la Haute-Silé^ 
sie j la Moravie. Vienne le crut à ses portes j^ 
m^s la défection des Bavarois , la retraite des. 
Français et le retour du prince Charles en Bo- 
hême , changèrent rapidement la face des af- 
faires. La position de Frédéric devint aussi 
périlleuse qu'ellç avoit été menaçante ; il fut 
^u moment d'être perdu , et il se vit forcé de 
fie retirer avec autant de précipitation qu'il 
s'étoit avancé avec audace. Jje gain de la ba- 
taille de Hohen-Friedberg le sauva. Cette re- 
traite et cette victoire mirent le sceau à sa ré^ 
putation.Ce fut après cette action qu'il écrivit à 
Louis XV : ^e viens (^acquitter en Sitésie la, 
tetire-de-change que votre majesté a tirée sur 
moi à Fontenoy y lettre d'autant plus modeste,! 
que Frédéric avoit vaincu et que Louis avoit 
été seulement témoin d\ine victoire. Il déve-î' 
loppa la même activité et le même génie dans la 
campagne de 1745, et abandonna encore une' 
leis la Françç > en faisant sa paix séparée à 
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Dresde. Par cçtte paix , François fut assuré 

paisiblement de l'empire y et la cession de la 

Silésie à Frédéric fut confirmée. La France 

ont daBs cette guerre quelques torts qui purent 

excuser- l'abandon de la Prasse. Les Français 

se contiiirent pas le prince Charles , ne firent 

aucune diversion en Allemagne , et ne comr* 

battirent qu'en Flandre. Frédéric écrivoit à 

Vambassadeur d'Angleterre : F'oild mes con-- 

ditionsjJe périrai plutét auec toutemonar *- 

mée que (F en rien relâcher^ et si Vlmpéror-, 

irîce ne les accepte pas, je hauss^erai mes 

prétentions. Il répo\idoit à la Bussie : Je ne 

ifeux^rien du roi -de Pologne^ que^ le châtier 

dans^ son électorat y ef lui faire signer Unr 

eude de repentir dans sa capitale. U disoit au- 

maréchal' dé Belle-Ile^, en lui apprenant qu'il 

abandoiinoit la France : Monsieur le maréchal i 

pensez àvous^j^tUgagnémapartie^ etjefàid 

la paix. On Yott , par ces traits , quelle étoit 

Uénergièet la concision- de sa politique, et 

combien elle difieroit àa langage diffus de la 

dipldmatie > dcmt elle déjbuoit les intrigues. 

Frédéric ne eommt dans la paix ni le faste ni- 

làm oit esse jl'étade fut le délassement de ses 

travaux y àon arc étoit toujours tendu , et il' 

n'emgdoJT'Oit^ l'intervalle Mer combats qu'à ai^ 
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gaisex set armes. Il esf. vrai que ta position Vy 
forçolt : la sécurité, ne peut accompagner un 
règne êignalé par Fambiti<m et commencé par 
des envahissemens^ Il illustra son nepos par àeâ^ 
trarausi littéraires. Les Mémoires, de Brande- 
bourg et ses pôésîêé donfient à ce prince guer- 
rier un rang asses distingué, wm comme écri- 
vain éloquent, Aiàis conime {^ilosoplie; et si 
Pon aperçoit sourent la négligence de soi» 
style, en admire touj^orÀ là profondeur de ses 
pensées. 

' En lyfiG^PEuràpes'embrasedenauTeau.Lsi^ 
France et l'Angletei're se déclarent k guerre ,, 
elles cherdient des alliances ; Prédire se range 
du c6té des Anglais , et par -là devient }'objet< 
de la vengeance irréfléchie des Français y et de 
Palliance de cette puissance avec l'Autriche. 
L'Autriclte se lie aussi arec la cour de Péters* 
bourg : par la voie d'to secrétaire saxon , Fré- 
déric découn^ Tè prc^t des cours de Dres4c , 
de Pp tersbouig et de Yienne , d'envahir les états 
prusi^ns. nies prévient, et commenibe la guerre 
par des eOnqUétes. Accusé d'agression par tont 
le monde , l'univers aurott condamné sa témé- 
rité e€ l'auroit taxé de perfidie , s^il avoit été 
vaineu : il admira sa prévoyance et sa poli- 
tique parce qu'il fut vainqueur. Il s'empara 
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â'âbbrd dé là SaM , battît déui fois les Autrî- 
chiens ^ et fut battu à son tour à Kollin , près 
de Pragnèl , qui lui aivôit résisté plûè qu^it ne 
cèinptoit 

\ Sa conquête de là Silésie , son invasion pré- 
cédente eii Saxe , son tlraîté avec PAnglelferre 
et ses é|>îgraniiiies sur la galanterie d'Elisabeth^ 
àvoient inspiré à ses quatre ennemis le désir de 
renverser son trône; mais dans cette crise , 
qui Texposa^ au plus grand datiger , son génie 
résista à cette masse imposante d'adversaires , 
et sa fortune trompa tous les calculs de la po- 
litique. 

Quand l'électeur de Brandebourg fîtlaguerré 
à la Fraiicè , Louis XIV ne s'aperçut pas 
qu'il aveit un ennemi de plus ; et, peu d'annéeé 
après 9 le chef dii mêine électorat tint ^eul tété 
à presque toute l'Eure^ armée contre lui ♦ 
taait un seul homniè cbangè la destinée et la 
force des nations ! 

Frédéric, bàttiî, fût foi^cé d'évacuer la 
Bohême : un corps d'Autrichiens , commandé 
par Haddfk, pénétra jusqu'à Berlin. Quatre- 
TÎïiglf mifb Françaaà , poussamft leurs victoires 
Tusqtl'en Han?ovre , forcèrent l'armée dû duc de 
(CîÉimberland^ def capituler à Cidstèr - Seven. 
Tout 4emblôit rendre inévitable la perte du 
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roi dd Pm^e. Ilétoitau ba^cle IfEtnpîise. Qliûfr 
rante mille Français , joints à Parmée 4es C&tt 
clés , s'avançaient en Saxe pour faire exécuter 
ce décret. Frédéric , avec Thabileté , l'audace 
et l'activité de CJésar^bat les Français à Rosbac, 
les met en déroute, et sans être plus en^é 
par la victoire qu'il n'avait été étourdi par lo 
danger , il vole en Silésie , bat lea Autrichien^ 
à licutthen, ;reprend Breslaw, Lîgnitz, Schwe^df 
nitz y et prend Qu tue quai^tercinq mille Aur 
trichiens dans cette seule campagne* 

En 1758 , il pénétra en Moravie et assiégea 
Olmutz ; mais il fut obligé de se retirer et do 
venir défendre ses états contre les Russes qu'il 
battit à Zorndorffj'mais qui lui tuèrent doistz^ 
inille hommes dans cette jou]::née. Le seste dçi 
cette guerre fut pour lui une aitenu^tive d^ 
triomphes sanglans et de ^^nigers extréines; 
Les Russes, vainqueurs à Zulifcaw et à Custrjiif ^ 
s'emparèrent de Berlin , les Autrichiens dô 
Dresde. Le roi de. Prusse ijiontra dans la guerre 
défensive autant de sagesse qu'il avoit déV€f4 
loppé d'aujdace'^aps sas invasions ; et I0 ddc àid^ 
iÇrunsvrick, alprs; |>pnce héréditaire y en s%tsso^ 
çiant à ses d^gpirs, s'acquit dafia cette campa-*" 
gne une réputaty>n qijie p'ont pu lui faire pe^î^rei 
depuis tes fautes qu'il conpgoiit lorsqu'il %t 1<|* 



Digitized by VjOOQ le 



. (43) 

lierre à la France à la tète de la coalition^ 
En 1761 et 1762 , les dangers de Frédéric 
s'accrurent par l'attaque des Suédois. Il se vit 
entouré à Lignitz par quatre armées ; il en 
trompa trois , eu détruisit une. La victoire do 
Torgaw ne fut pas décisive , mais donna au 
Roi le temps de respirer. Depuis , défendant la^ 
SUésie et charigeant son frère Jïenri de défen- 
dre la Saxe ^ il se vit encore entouré , perdit 
Schvreidnitz , et parut près, pendant l'hiver , 
de succombai' au malheur qui l'accabloit. Il 
portoit du poison sur lui, et il sentit alors ame» 
rement combien l'ambition fait payer chère- 
lUent ses faveurs , et quels sont les demgei^ 
qu'attire la politique injuste et conquérante, 

La mort d'Elisabeth vint enfin le délivrer 
d'une partie de ses dangers. Pierre III avoit 
conçu pour le roi de Prusse un enthousiasme 
qui Ivii coûta depuis l'empire et la vie. Il fit sa 
paix avec Frédéric , et rompit par-là tous les 
plans des alliés. L'hiver suivant ^ la paix avec 
l'Autriche fut conclue , et Frédéric n'y perdit 
j5as un village. Vainqueur de la moitié de 
rEurope , cette paix mit le comble à sa gloire 
et consolida sa puissance. Sa tranquillité i}e 
fat troublée depuis que par un léger orage de 
^^78. Joseph H vouloit s'emparer de le^ 
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Bavière; la France n^eut nî Timprudence de le 
seconder dans cette entreprise , ni le courage 
de s^y opposer. Frédéric , secondé par Cathe- 
rine ir, Parréta dans sa marche, et la paix de 
Teschen fit regarder le roi de Prusse comme, 
le plus ferine rempart que.PEmpire pût oppo- 
ser à Tamhition de PÈmpereur. 

Le partage de la Pologne, attribué à la 
politique de, Frédéric, fut absolument Pou- 
vrage de Catherine II , qui fit la première ou- 
verture de ce projet au prince Henri. Le roi 
de Prusse saisit avidement cette occasion A^é^ 
tendre sa puissance ^ la morale le condamne et 
la diplomatie s'efforce vainement de Pexcuser. 
En 1780 , Joseph, qui n'avoît pu conquérir 
la Bavière par les armes , voulut l'obtenir par 
négociation. Il offroît à Pélecteur de Péchanger 
contre les Pays-Bas. L'impératrice de Russie , 
fidelle a un allié qui lui livroit PËmpire Otto^ 
man , seconda ses démarches et voulut , en 
effrayant le duc de Deux-Ponts , arracher 
son consentement à cet échange. Frédéric, 
sentant combien cette concentration de forces , 
et cet arrondissement de possessions rendroient 
P Autriche redoutable, sonna Palarme et leva 
Pétendard de la ligue germanique. Cette opé- 
ration y qui le rendoit , de fait , le chef de 
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l'Empire , dont TEmpereur menaçait la li« 
berté , fut le dernier acte de ce régime glorie^x. 
Il mourut en philosophe paisible , iiprèç avoir 
vécu en prince guerrier ^ et laissa 4 ^oa suc- 
cesseur june pujs^a^^ f^Qnsolîdéçî > unç ^rmoe 
Ibrmid^ble , d'habilf « g^n^r^ux: f un trésor rem- 
pli de manière a i^v^ trois pfunpagnes sana 
impôts j içais il lui l»i4^ en mêiapue temps le 
rôle te plus di^çilç à remplir • Q» wcçède à 
de tels hérp^, çn ^e Içs r^iplftPO pM^ 

Frédéric , crw^t p^r sejs ^quçquui et pw #e% 
officjieriB I étoit aimé p9ir $ç« ^içl^t^ et par 
le peuple* Deapqte habi^ % son piqpypir arbi-^ 
traire étoit dirigé par la )u^ice ; nul ne 
sut mieux créer et encourager les talens y 
dont il étoit cependant jaloux. Ennemi du 
faste, ses impôts parurent moins insuppor- 
tables , parce qu'ils furent toujours employés 
à accroître la gloire et te territoire de la 
Prusse y à augmenter sa population y et à 
récompenser des services utiles. Près de lui 
l'intrigue fut sans force y et le mérite âans 
crainte. On lui reproche d'avoir falsifié les 
monnoies et d'avoir gêné le commerce par 
des prohibitions mal entendues. Les crises de 
la guerre lui firent peu^donner le premier tort. 
Tj9 second prouve que personne ne peut ja-^ 
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ihais réunir toutes les qualités â^nti homnié 
d'État. Frédéric étoit tout aussi étroit dans ses 
iêees sur le commerce, qu'il fut grand dans 
la politique et dans là. guerre. Le code qu'il 
publia ne petit lui assigner ua rang distingue 
parmi les législateurs célèbte^s ; mais l'expé- 
rience n'a que trop souvent prouvé combien, 
pour le bonheur des peuples , il est plus sage 
de réparer les vieilles loix , que de leur endonnèr 
de nouvelles. Frédéric , comme philosophe > 
comme guerrier et comme politique , illustra 
son pays , éclipsa ses rivaux , et mériteroit peut-* 
être qu'on donnât son nom au siècle qui le vit 
naîtfe , régner et mourir. 
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TABLEAU 

« 

HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DE L'EUROPE, 

ItEVtJIS 1786 IUSQU'eN 1796, OU L^ANIY» 



C H A P I T R E P R E M I E R. 

TahUau de la situation politique de ^ Europe à l^époque 
oà Frédéric-'Guillaume II monta sur le trône de 
; Prusse. 

Jamais l'Europe ne fut plus tranquille qu'au \j^el 
moment où Frédéric-Guillaume II prit d'une 
main foible les rênes du gouvernement , que 
«on oncle avoit si vigoureusement tenues. L'Em* 
péreur , découragé , airoitirenoncé à reconquérir 
la Silésie, et s'étoityu forcé d'attendre d'autres 
circonstances pour exécuter ses projets sur la 
Bavière* La Pologne sefésignoitaux pertes hon- 
teuses qu'elle avoit faites, etn'osoit exhaler le 
reMentiinoit qu'elleen conservoit La France , 
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^ gouvemée par un )*oi pacifique , etfiière dfavpîr 

^788- enlevé treize profinces à la Grande-Bretagne , 

étoit garantie de toute crainte d'attaque par son 

alliance avec Ie« Ëspa^ols et lea Autrichiens, et 

jouissoit dans lamoUesseet dans Pincurie, d'un 

éclat trompeur et d'une prospérité apparente , 

que le désordre de ses finances et la foiblessede 

son monarque dévoient bientôt faire évanouir. 

L^Angleterre, fatiguée d'une guerre de cinq ans 

et humiliée par la perte de ses colonies , attea-* 

doit l'occasion. de se venger, et se préparoit en 

silenoe k regagner, ^ians Vhiéà cq qu'elle awt 

perdu en Amérique. 

La Russie, arrêtée ^ms 9e« projets sonhir 

tieuiç , an ^uspen^oit l'exéouticm. Catheiine II 

avoit d'ailleurs suffisamment agrandi se» états 

par le premier partage de la Pologne et par 

l'^vahis$ement de la Crimée. L^ItAUeétoît Ima 

de cr^ndra les désastres qui lii inenaçoûrat^et 

depuis lOTi^rtsnipM peine estaadoft-Ai dâloîn , 

duos 03 pttjps TdMpttmui 9 h Imeà des orages 

q^«T9iwt i^^PBbnyir.^» polîtîqoe ImhUm 

de VwiÉe, eommoHm dam soa étwit terri- 

tQÎr^» ne ^oœwffojà qit'à mmO^mtVm^iQf^ 

non diqfNttia d^tm sénat tysraniqiie et m(tf«9t 

L» si^wrbeGiâwt so uta ine st kiitrtfetfe mmr- 

b^se j^hxiàMm de Mit io^tm^n p^m^ 

merçans ; 
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morçùsnjêi là protection de la 'France mettoîtt^es — TT 
deux républiques à l'abri de toutes orahites. Le 
roi de Sardaigne , dont les prédécesseulrs avoient 
en tant de peine à maintenir leur existence lors- 
que F Autiéche et la France se falsoient U gœrre^ 
n'avcàt pfaas à employer cette poUtique astu- 
i^use qxà les aroit si soirvent fait dianger df 
parti. Lf'alKaiiice des coura de Vieime et de Véi^- 
siilles assuroit sa tranquillité. 

Le gouremôment de Naples s^endormoit au 
sein des voluptés , et voyoit arec insouciante k 
dlminulien de son agriculture , la chute de son 
commerce, li| désorganisation de ses troupes f 
^anéantissement de sa marine et la corruptio^i 
de ses sujets. Le duo de Toscane ^ Léopold , ht& 
par les grands , aimé par lé peuple , estimé pair 
les savans ) se préparoit, en faisant lebonhent 
d'un petit étal, à gouverner habilement un grand 
empire. 

La capitale du iftoade dbrétie» ne brilloit pluft 
<^ue par Péckt de son nom ; le voyageur n^ cher^ 
ehœt que de vieux momimetis et de grands sou^ 
venirs : les tributs de la crédulité cessoient pres^ 
que par-^tùiit d^alimenteir sa puissance; aucune 
couronne ne ndoutoit k tkre ; on baisoit en- 
iéoîe les piede des papes , maié leurs matins n'a- 
«mpt plni Vmék k^feudre. 
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gg Lép Portugais et les Espagnols menu?, en re- 
cevaijt avec respect les bulles de Rome, ne sou- 
mettoiW plos leur politique aux ordres du chef 
de PÉglseî^le successeur de saint Pierre > 
encore pmcé^ ^% tête des princes, avoit cessé 
d'être coi»W au nombre des puissances pré- 
pondèi:^!^]^ de TEurope* Le Portugal s'étoit 
rendu tributaire et dépendant de P Angleterre^ 
et se consoloit de sa pauvreté par la beauté de 
son clim.at et par la sécurité dont la foiUesse de 
ses voisins le laissoit jouir, 

LaSuisseétpit loin de prévoir , dans son heu- 
^ reuse sagesse , que des hommes qui se disoient 
libres viendroient ensanglanter Fantique temple 
de la hberté. Le Danemarck, gouverné par un 
ministre sage, profitoit d'une paix que, dan^ 
tous les cas , il étoit décidé k conserver , par une 
habile neutralité , pour étendre son commerce 
et augmenter sa prospérité. Le roi de Suéde, 
condanmé momentanément au repos par le sys-« 
tème général de l'Europe, s'énivroit de la gloire 
d'une. révolution qui avoit mis l'autorité du 
prince aurdessus de celle du sénat. U venoit do 
parcourir l'Europe, pour en redire par-tout les 
détails et jouir de sa célébrité ; mais comme son 
esprit étoit aussi ardent que sa puissance étoit 
Coible, il attendoit avec impHience que quel- 
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qu'embrasement nouveau , troublant la tran^ g^" 
quillité universelle, lui donnât Foccasion de . 
réaliser ses projets de conquêtes.^ soit contre 
le Danemardky soit contre la Russie» . . r 

L'électeur de Saxe réparoit sagement lef» 
malheurs dont la guerre avoit accablé son pays*; 
Le duc de Brunswick, jouissant de la réputatioiic 
du premier général de PEurope^ attendoit peut*» 
être impatiemment des é vénemfens qui pouvoient 
accroître sa gloirte , et qui, contre ses espérances^ 
en ont depuis afibibli l'éclat. Le landgrave de 
Hesse, riche des soldats qq^il avoit vendus, ne * 
s'occupeit que de l'espoir ti'étre électeur. v 

L'électeur de Bavière , assoupi sur son trône 
et gouverné par l'Autriche , lui auroit cédé ses 
états , si le duc de Deux -Ponts , qui devoit lui 
succéder , refusant l'offre trompeuse de la pos- 
session des Pays-Bas et d^urie couronne illu- 
aoiie, ne s'étoit pas délivré de la crainte d'un 
échange forcé parla protection de la Prusse. La 
Hollande avoit renoncé à être belliqueuse, de- 
puis qu'elle étoit devenue uniquement commer- 
çante. Elle avoit sacrifié la gloire à la richesse ; 
elle pouvoit payer toutes les armées de l'Eu- 
rope, et n'étoit en état de résister à aucune. 
L'Empereur, par quelques prétentions sur la \ 

Davigation de l'Escaut, avoit menacé de trou^ 

DU 

„C.Goog,e 



*=^ bknr mm fepoè , et ©lie vetioit d'acheter la psâit 
' par on hfon^ii^ sa^^jÊce d'argent que là Fnaiice 
«vdit cdmeiUé et partagé. D'illustré* «oaTé- 
nirs lui lai^soieiit cep^ndaût quelque* illUîridn* 
qa^entreteuoit îa politique rivale dé FAugle- 
terre rtde la Frartcc; elle crôyoit que ee* deui: 
Sati^d èe'dlaputoieiit son allîanée, taildis qu'it 
l!iè «'agi&doit que de dédder pat laquelle deà 
deoK elle seroit dominée. * 

Ce tableau rapide , mais fidèle ^ suffit pouf 
prouiner que jamais une époque plus orageuse 
de fin précédée par un calme plus unirersel, et 
le politique le plus prévoyant pouvoifà pehie 
Aw% discerner quelques*unes des foibles éthi- 
eeHeé qui ^ peu de temps après , produisiténf 
lÊê^ étttbi'âsemeiit si terrible. On étoît stuvtôut 
Idïto de prévoir , au moment où la politique se 
tournant du côté du commerce ^ paroissoit re-* 
ntincér par-tout au système ruineu:t et insensé 
des conquêtes , ^ue l'Europe alloît être bôUle-^ 
versée par des ambitieujc et des iî^sensés coU'^ 
verts du manteau de tette philàUtropiquô et 
paisible philosophie qui avbît si eonstammeUt 
prêché k }>aix, et dont l'éloquence, amie de 
la raison et àèPhumànîté , avdit si souvent él Sî 
jàsteuient côUdamné le machiavélisme des mî*- 
tdàfres^ lè despotisme dés princes, n^dlé^^ 
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xance des jprêtre» , et Pambition desiepp^qiiânu»* ~7T 

Les seuls pucige» qui pwoi#soiwt àm^ ^ 
temips sur riiori^pn politique étoîenJt «ii lègm^ 
que le moindre effort ^mjWQit 4eyQir Je» «dji^- 
sîper* L'empereur . Jpsepb IJ*, d>pi»# ^p?^l- 
ques mémoires qu'on lui ^VQit pré^elrté^ 4^tiM» 
ses voyage^, y^ioit de faire, da»s i'^adwipis*^ 
tratioa desprQyi^ce» de h Belgique, 4«^ chwr 
gemew qui avaient méepntenté le <<hxgé (et Jttw 
partie de la nobIe$ge^ et ^voi^sp* dww li^ïiit 
quelques plaipUais. ho prince d'P^ai^^e y-pur 
loit conserver quelq Oe^ prérogf^i^^ (fi9^ II» 
^SÀj^ts de Hollande lui djepvtoieait, VA^i^gh^ 
terré ^pptj^noit Jes pfétentjpns 4u prâ^^j ^ 
France approuvait le miScopteatewe^t 4eff |W- 
triotes , et la Prusse p^prpjssojt yoidw t^ïxçir^ 
lier ce différend. 

La Jius#îe açjpusoii J»s Tww de ^ine spwto- 
nir, par Je p^plu^ d'A^^ial^i^^lftS attaq^e^^îep. 
JLesghis çQnUse Ja tJjÉorgie^ ejt dsiSmmsé»: kfi 
incursions ^équenles des T^rtaws fdu (Q^b^it 
et des Cattwdims sw ^ tie9:xijU>ir^ ^uiunb. J^ 
Porte reprochoit à Tlmpéra^ice ses préten- 
tions à la suzeraineté sur la Géorgie, et ses 
Hostilités contre les habitans du Caucase^ On 
se plaignoit à Pétersbourg des efforts de la 
Porte pour exciter la Perse contre la Russief 
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■""T" le Grand-Seîgnéur accusoît les Russes de fo- 
menter, par leurs intrigues, Pesprit de ré- 
volte dans FArchipel et dans la Grèce. Lea^ 
ambassadeurs <}e France, Choiseul et Ségur, 
étoîent parvenus, par lefur entremise, a as- 
soupir cette querelle^ 

L'Angleterre , qui espéroit de renouveler sort 
traité de commerce avec la Russie et d'empê- 
cher la conclusion de celui que négocioit le mî- 
nistre- de France , craîgnoit d'aigrir l'Impéra- 
trice , et donnoit encore à k Porte des conseils 
pacifiques; et le roi de Prusse, quoîqu'irrîfé 
contre le cabinet de Pétersbourg, qui avoît 
préféré l'alliance de l'Autriche à la sienne , sem- 
1)loit craindre de voir commencer une guerre 
qui l'auroit peut-être entraîné, et qui pouvoît 
exposer une gloire certaine à des chances nou- 
velles. Ainsi , lorsque Frédéric-Guillaume suc- 
céda à son oncle, il n'eut ^ dans les premiers 
momens, aucune inquiétude politique qui put 
troubler le plaisir de monter sur un trône si 
tristement et si long-temps attendu. 
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C H À PI T R E I L 

JEspérances que donne T^avénemenÈ éCe Frédéric^ 
Guillaume IL Son EdUc€sHon. Son Caractère. Sù^ 
Conduite MiUtmre. Ses premières Opérations. Sea^ 
premières Fautes^ Tableau de sc^ Cour ^ de son 
Administration. Portrait de ses Conseillers et c{f 
ses Ministres* Changement total dans VAdmi^ 
nistration de la Prusse, Restitution faite au 
duc de MecJblenbourg. Consolidation dé la Ligue 
C^ermanique^ . ' 

JLiE calme qui régnpît eu Europe nous laisse- ■ 
le temps de suivre le nouveau roi dans les ^7^^^ 
détails de son admiitislaration intérieure ^ d'exa- 
miner sa^ cour, d& peindre ses qualités, sea 
défauts, ses foiblesses, de rendre compte dest 
premières opérations de son règne y et de dé- 
velopper les intrigues des courtisans attentifs 
à profiter de la foiblesse du monarque, de a^ 
crédule superstition et de son. goût, eifréné^ 
pour lea plaisirs. Le grand Frédéric avoit prîs^ 
les rênes du gouvernement à vingt-huit ans^ 
c'est l'âge où l'on est soumis à la volupté. Ce 
prince courageux y renonça pour ne s'occuper, 
que de sa gloire. Frédéric-Guillaume monta, 
^ur le tr^e à quoronte-deux ans i c'est l'éppqu^ 
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' OÙ la raison triomphe facilement de^ passions 
afibiblies; mais ce prince ^ trop comprimé par 
la sévérité dé sonôiicfe/nè songea, dès qu^il 
fut roi, qu'à jouir «Y#c emportement d« tow 
le# plaisirs qui ji^i nvoimit été interdiU; et le 
plas. dkmx Mage de $a puissaiieè fot> à ses 
yenx , k liberté de ^ firre* ikûs réserva à. 
tOuB ses déisirt. 

Quoique l'expérience de tous les siècles ait 
fippris qu'on succède aux grands )iomme»et 
qu'on ne les remplace pas, Frédérie-^Criiil- 
laume ayoit fait concevoir a ses peuples les pluf 
vives espérances : on croyoit que son àdmihis- 
fir&tion seroit aussi glorieuse et plus douce que 
celle de son ohcfe ; qu'il àuî-oit le inême éclal 
Âiditaire , sans avoir la même sévérité : on se 
iâppeloit que son éducation avoit été confiée 
à M. de BôrcA , militaire instruit , el à JNÏ. 
Bequelin , académicien distingue : on se ^cmvé- 
Aoitde sacailipagnë cohtrè les Autrichiens, cians 
là guerre de la Succession àe JBavièré, et des 
éloges que lui àvoit donnés Frédéric. Ce prince 
si sévère ^out ba famille , si avare de louanges^ 
si jaloux des tateilà qull employoit, et si grand 
connoissêur dans rart qu'il avoit perfectionné , 
âvoit chargé soft néveu de retirer de la Bo- 
hême un corps d'ànâéè menacé |>ar des tbrcea 
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^ufétimÈes : là pôsltioil étoît critiiitie, la rè-^TT 
tmdle difficile iet Ipéi'illeuse. Frédéric-^xuillauine 
l^sxéouta avec alitant d%abileté que de cba«* 
nge. Le Roi^ tran^orté, lui dit, en Pembras-^ 
#ant en ppétoeiice de Varmée: Je nfe vous re^ 
gardé phia comme fn&n îïièveu / mùh comme 
mon^fiiès po^è af^ifaît tôtit ce quèfauroi^ 
pu Jhirè tf vàère place. 

Ijè Pttece4lt>yàl) àdittîrant les grandes qua- 
lités âe ^&tk éude, et déisàj^ptouyant àes iïi^ 
|osi66 i^goèorè , pasiÀoit )[yôur n^avoîr famais 
manqué à sa parole. Sa probité excitoit la 
côi^ance : àh. dîâc4t *qu^îi vouîoit mériter le 
MmeM de Èien -Aithé. Ija part ^W ôavoit 
qii'fl aV<rit eue à îa foritatitiott de k iigue ger^ 
«Mttj^e, fé^sieît biëii ^ttrguïer de sa conduite 
pôMlique^ et îl aVoSt donné la première idée 
^ otette ligue, <iuî flhittôît ih tahité dès Prns- 
n^fÊLi^ m, lei» randMt !eé àppuid de Ik liberté 
âfe t^AUëâiagne , cotiih^ f^ambition ^ la ïnai^ 
èèn d^Aûtrîelie. Énfiti to^t se téunissoit poui* 
TMfdl^ te début du nîouVciàu taotiatqtfe feicile 
et brillant; la paix reçoit par- tout, et tous 
lés œetln^ lui "êiA&A ôûVett^. IjCs pi^iùiers 
iliartatf» d6 ^bh i^gnè ré)p<MfdJrent à l'àttël:ri:è 
générale : tes teétb (Jui lui é(*appèl*eiiï, les 
teetyefc '4u'SI -éèrîVtt j ^ ï*s prWnietè érdre^ 
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'~~ qu'il donna, par-tout cités et par4oat appfou^ 
' vé8, répandirent une joie universelle, et con-r 
firmèrent les espérances q^e son avènement 
au trône avoit fait généralement concevoir. 
Sans passer pour un savant, Topinicw géné^ 
raie étoit qu'il avoit beaucoup étudié et qu^il 
favorisecoit les lettres. Ses démarches poqr 
retenir Pabbé Raynal à Berlki, Ipi /AVpient 
fait beaucQup d^honneurj et son empresse- 
ment de voi^r cet écrivain pil'ofoad et hardi 9 
portoit à croire qu'il aimeroit qu'on lui .dit la 
vérité. 

Le* 17 août 1786, .aussitôt que le Prince-^ 
I(.oyal eut appris la mort de Frédéric II,, il se 
rendit à Potzdam , et examina quelque temps, 
en silence , les restes inanimés du grand hcmime 
qui venoit de terminer sa carrière. Après avoir 
donné quelques larmes à sa mémoire, il dé-r 
cora son plus ancien et son plus habile mir 
nistre, le comte de Hertaberg, du çor^ton de 
TAigle-Noir, fit ouvrir les dépêches du irpi 9 et 
s'empressa d^ répondre luirraeme , iielon l'u-^ 
sage de son prédécesseur. : , 

Depuis long-temps écarté des conseils paj? 
la méfiance de $on onclç, évitant toute liai- 
son avec les hommes qui auroient pu Féclai- 
rer, parce qu'il craig9oit de les perdra dm» 
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^esprit du monarque, û viTcrit dans un îfcol^ ^g 
ment absolu, et ne connoisspit ni la situation 
^les ajBàires , ni les hommes cpii dévoient les 
conduire. Dans cette position difficile , il prit 
d^abord le parti le pliis sage, et donna sa con- 
fiance aux ministres dont Phabileté avoit con- 
tribué à illustrer le règne de son oncle. En les 
Remerciant de leurs services , il les engcigea a 
redoubler de ssèlé, et leur recommanda de 
Faider à faire le bon^ur et à soutenir la gloire 
de son pays. -"^^ 

Son but, disoit-il , ét<^ de maintenir la. paix 
avec ses voisins , de contenir leur ambition ,. 
de soutenir l'honneur ^es armes prussiennes, 
de ne jamais entreprendre de guerre injuste , 
de maintenir dans ses troupes la plus exacte 
discipline , de ne foire aucun usage arbitraire ^ 
de son autorité, qu^il voulpit diriger par la, 
justice, et de uq pas souffirir qu'un seul.de ses 
sujets eût à se plaindre de la plus légère op- 
pression. 

U reprocbaïaux secrétaires du cabinet leurs 
indiscrétions , et leur enjoignit d'être à Pav^- 
nir plus circonspects. Ses prén^iiières occupa- 
tions furent des réparations d'abus , des actes 
de justice , et des bienfaits répandus avec dis- 
cernement. XI parcourut diverses provinces. 
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«onfirma ou rétablit des privilèges , prodigua^ 
des secours y dimimiA des impèts ; et flatta I^a- 
inoar-^propre ti^tkmal en manifestant son goûffe 
pour la littérature alleniânde , et en accordant 
lies gràœs à qudqnes écrivains qui ITllus- 
troient 

Frédéric H avoit prêté an duc do Mecklen- 
bourg cent mille écus^ pour lesquels ce princo 
«v^oit «nga^ quatre grands t>a91i8ges : le roi y 
aroit placé des hussardb > qui 7 Tivoîent et y 
recrutoient à discrétion. Les États , eflfrayés ^ 
aroient voulu, en pa^^t la somme prêtée, 
se tirett" de cette dépendance ^ le monarque s'y 
^toit toujours rrfhsé. Le nouvean Roi rendft 
•au due. ses bailliages ; et comme on )e louoît 
de cet acte de justice, il répondit modeste^ 
tnent : Je n^ni fait fue mon devoir; efest la 
4eT^ de mon ordre : Sumn euiqne. Les Ptv- 
ionais y aroient arec raiscln ajonté, ibrs du 
partage^ le mot rapuit. 

U rendit aussi au Juif Ephraïm deux cent 
mâle écus qu*on lui devoît , et paya loyalement 
ioutes ies dettes qu'il a voit contractées étant 
Pirôce-Royd. L'union de la confédération ger- 
manique pottvdt ^tre troiiblêe par une que- 
relle survenue entre 4e landgrave de Hesse €t 
^le eotnte de la Lippe : le tribunal de ilBmpire 
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avoit oHtdamné le landgraye ) le m de Pfusda — — * 
flevoit faire exécuter le décret. Cette esécu- '7*^ 
tion pouvoit rencontrer quelque résistance et 
&ire naître des divisions : Frédéric-Guillauâie 
concilia sagement les deux parties, et mitfiû 
à ce difi!&|«nd. 

Les opérations qui excitèpsnt dans l'inté- 
rieur le plus de contentement^ furent la liberté 
a€cc»rdée au commeroe des grains, celle de lâ 
wnt^ du sucre , l'abolition de Faditiimstra- 
lion du tabac qui en interdisoit la culture, la 
auppressioa du mimopole des fournitures de, 
Farmée , et eelle de l'obligation imposée aux 
gens de la campagne de loger gratuitement 
les troupes. On augmenta les fonds destims 
€uix invalides, et on employa plus de dnq 
millions d'écus à construire des édifices pu** 
blics> a réparer des d^^tnages faits à des 
particuliers , et à secourir des malheureui^ 

Loin do paraître onaipdre ses ministres , et 
de dbercher à les isoler ^ le Roi rétablit l'an** 
cien directoire qu'avoit supprimé son onelOé 
U repoussa les premièines tentatives des inlri^ 
gan& qui asstégèif^iit ses jpremîers pas , en leur 
disant : J^ai Boufftrt sèml, je goupeti^hd 
seul. Le royaume éloit une vaste prison po<xt 
^es faabfttans : il perniit d'en soitir et de vo|^agsr 
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à tous lesjettttés gens qui désîroient d'aller cher- 
cbmt des lumières. Enfin , il accorda aux Etats 
provinciaux le droit de réviser les nouvelles 
ordonnances, et manifesta dans ses lettres au 
chancelier Cif'amerJ.'iniention louable de îteQdre 
la justice plus impartiale, pli^s prompte ^ét 
moins coûteuse. 

Le même esprit d^ordre , de douceur et 
d'équité , le porta à publier deux édits pour 
la liberté de conscience et potir celle de k 
presse; mais son intention contrarioit sur ces 
deux points trop de passions et de préjugés 
pour qu'elle fût suivie , et ces deux pièces , 
que Ton trouvera à la fin de ce volume, 
furent rédigées dans un sens absolument 
contraire au but que le roi avoit paru vou- 
loir atteindre. 

En efiet/ dans Pédrt de conscience , en con- 
firmant la liberté de culte pour les églises ca- 
tholique^ réformée et protestante, et la tolé- 
rance des sectes juive , morave et memno- 
nite , d'après ce piîncipe y que chaque par^ 
ticulier est chargé de V affaire de son salut ^ 
et qu^ aucune puissance n*a le droit de s^en 
mêler y le Roi défend l'introduction dans ses 
États de tout autre culte : il défend tout chan- 
gement, toute réforme à ceitxiqui sont pro- 
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fessés «n Prusse ; et quoiquHl permette de TT" 
clianger de religion, il défend, sous des châ- 
timens sévères , à c]|aque secte de faire des 
prosélytes* Il s élève avec force contre les 
déistes, les philosophes , même contre les na* 
turalistes , et leur interdit le droit de soutenir 
leurs opinions. 

L'édit de la censure offre encore des contra- 
dictions plus étranges : il consacre la liberté de 
la presse pour encourager les littérateurs à la 
recherdie de la vérité; mais il établit la cen- 
sure la plus rigide et la plus partiale, en ordon^ 
nant que , sous peine d^amende et de confisca- 
tion, on n'écrira rien en théologie ni en philo- 
sophie sans la permission des prêtres , et en 
soumettant également les écrits sur la médecine 
aux collèges de médecine et de chirurgie; les 
écrits sur l'économie et l^dministration . au 
collège de justice ; les ouvrages dramatiques , 
les romans , les poésies, à Funiversité ; et les 
écrits politiques, au département des affaires 
étrangères. 

Xjcs erreurs poUtiques de ces deux édits, qui 
rendent leur contenu si opposé à leurs titres , 
ne, doivent pas empêcher de rendre justice aux 
motifs de Frédéric-Guillaume : toutes ses in- 
tentions , toutes ses démarches , dans les pre-* 
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jygg/miers histans de son régné, fàreht douces, 
sages et bienfaisantes ; il eût été à désirer que 
ce premier ssèle se fût aoqfentt ; mais nous au- 
rons bientôt , comme historiens , à remplir un 
devoir sévère, et nous allons être fôrc^ de 
faire succéder à cette riante perspective que 
l'impartialité nous a du faire présenter, le 
triste tableau d'un relâchement absolu , d'une 
incurie honteuse, et d'une faiblesse sans bor- 
nes : l'obscénité dans les plaisirs , i*intrigue 
dans te conseil, la prodigalité dans les éé^ 
penses, l'aveuglement dans les choix, la cré- 
duUté la plus superstitieuse, ne tardèrent pas 
à r^aiplaoer l'activité, la justice et la sagesse, 
que , dans un premier élande ferveur , le nou- 
^ veau roi s'étoit efforcé de déployer. Manquant 
de force morale, îl perdit promptement ce 
2èle qui le portoit à suivre les iraces de son 
illu8t|% prédécesseur, et la Prusse ne tarda 
pas à s'apercevoir du vide immense que lais- 
soit cette ombre immortelle. 

Le feu roi de Prusse , entraîné par son am- 
bition et parle désir d'augmenter ses domaines 
et de donner une base territoriale plus solide 
à la puissmicè prussienne, avoit , sans scrupule y 
changé souvent d'alliance et d'amis, se liant 
avec la France ou l'Angleterre , selon les cir- 
constances^ 
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toO0$tançes y et prêt à abandonner celle des ' 
deux puissances qui lui devenoit inutile. Mais 
Jes danger^ q^u'il ayoit courus pei^dant la guerre 
deseptans^ l'avoient enfinéclairé sur ses vrais 
intérêts 5 et Pinvâsioa de ses états par les 
Russes et les, Autriobiens , ainsi que oelle de 
l^Hanovre par les F^^nçais, l'avoient convamca 
que l'inimitié de la France pouvoit perdre la 
Prusse, tandis; que l'argent de l'Angleterre ne 
•ufiisoit pas pour la. sauver. 

A^yt^if depuis la paix de Hubertsbofirg , le 
hykX ccmstant de sa politique Qvoiti été de se 
^rapprocher du cabiA^t de Yersailtes , et de 
rompre l'allianpe dejcette Cour et de celle dd 
Vienne. La.|que^el(e de l'Empereur avec les 
Hollandais lui avoit un instant donné, l'espoir 
d'y parvenir.' Les prétentions d^ Josepjb II jsnr 
la Bavière y; p?;éparoient les esprits i M. de 
Vergennes, mini^tre^s affairée^ «étrangères de 
France, y étoit asse^ disposa 9 m^ds le crédit 
de la reine MfurienAntpinette empêç^^ ,Peffet 
poHiplet 46 cette révolutipn politiqujÇ^ qui au*- 
irait;peut-etyg;Ç^angéJa chaîne.des évéï^epieM 
et épargné à l'E^rç^e .\e cinglant spectacle dont 
ç]^ çst .aujo^d'bui le théâtre. M^h quoique la 
^Pr^ni^ n'eii^ pas roinpu* son alliance a^veç, l'Au- 
triche^ les liens en étpi^nt.fortrelâahés, et de^. 
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^ gg ptris quelque tenips les ambassadeurs françaid^ 
4ffilM toua fe»^ p^yS) recevaient de M. de Ver- 
geiuie$ l^ordre, ea eoHserrant avee tes mi^ 
2U8tres autrichmas Tapparence de Fîntimité, 
de amyeMler leurs dénaarches, de oontxarier 
kur juntok^Oâ , et de tiiontrër secrètement 
aicc ixiiiûstrfis^ pru^stotis une confiance plus 
jrëeHe.-' , ' 

- Ti^ '^H la skvatîon det afikires lorsque 
Frédéric-Guillaume II sucééda à son oncle; et 
il étcôt nialuvel de (»*oire q&ef eonservah-r les 
némefr ministres, il ai^ivroif le même systèine. 
Iffais" comme it étoit foible^^ Pinfrigue refiiplaçà 
bie^tô^ la poMtSqcie d^Qs sa cour, et les intérêts 
parâoiiMerS'^âe fardèrent f^é à fidre perdre de 
iPoeJ^Atéi^l général. 

• Le ^ptinee Henri, onete du Roi, poHtiqne 
éeleàré ,~ et géiiéra) haèile^ autlànt k paix , et 
^ndui^eblit biëB la guèttre, S'isittendoit à une 
groxide 'iâftuenice sur l^prit de son neveu 
qur^it armt soigtié et souvent (Hmsolê dans l^sb- 
ièment ©Ù te Ia:bsoit k sévérité du ^ Ho(i. 
Maia il' net cBssRnuk ]^s ses vuèis, i) coinpta 
itop iNPmlptatàent sut Yin ei^dit qu'il n'avoit 
^é ëbteBU; sa fierté iié Itiâiagea paë asseiïl 
xxÉe^ àù: mëharqoe quf oraigh^ît; â^utaât pltis 
de pâtatefè-gofirertiéy ^U'il en sentoit ^iàio^ 
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tage le besoin. Il vouloit de la confianèe, et . .g^ 
4'obtiBt que des égards; Fcmcle oublia Patdréssé 
Bécessaire au courtisan ; il exfafl)|c son huindui^ 
imprudemment » et par^là s^enléva lui^-mémc^ 
tpute po«$ibilité de regagàiei^ te terrain ^^il 
QVQÎt p^rdu. Le duc de BjramWick, ins^^^ifarit 
d'abord atitant d^ooibnige à FaMour-'propi^ du 
naaréan roi, fiit plus niadtette et pltté prtfdeiM f 
il ae mit en avant ai^roe TèBêrvoy^ mavAta. plus éé 
flèle que de psétentrcAl , dîssinitthi ses ressen-^ 
timeAs, et se conbèahrâ par cette sagesse ]é§ 
mofenA de pâroflter d'autres circonstances plu^ 
fiEivorables. B croyôfty ayec raison y que F&ommé 
dft talisnft y qui né a^est comprMfris par aucune ' 
démardbe impmdeBte, ^st toujours appelé dans 
les circonstances critiques. 
: Iieldoe^ à& Bmxs^éidty connu par son aeti- 
Tité; iet sa valeur diinê k guerre de sept ans^, 
«'étoît âoq^isi une plw grande réputation dana^ 
la guerre dé Ba^ère, en ae maintenant sana^ 
iclièc d^t le po^te difficile dèTroppau contré^ 
tonteà les fi>rcea de FEm^peretir. Son esprit ef 
aa: donceur le fkiéoient généralement aimer : sa 
politique fine et loyale inspireit la confiancef 
8« pliiidM^biie^^ te rapprochant des idées dtr 
aiéde^ hà attifa Pestime des siEiyatns. Décent 
ism it» plèdsirs^éëlairé dans seà choir, bien^ 

E^ a. - 
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^ gg faisant «aùs prodigalité, économe sans àvàrît>(5) 
en peu d'années , avec un revenu modique , il 
avoit éiteint quarante millions de dettes dont 
son pays étoit surchargé. Ses liens de parenté 
avec le roi d'Angleterre ne l'aveugloient point 
en politique* îl tenoit , comme le prince Henri , 
au système de ménagement pour la France; et 
quoique l'ambition , qui étoit sa passion domi* 
nante , lui eût fait deux fois commander les ar- 
mées destinées à combattre les Français, il est 
certain que si Frédéric-GuiHaumie s'étoit laissé 
conduire par lui , l'affaire du Stathoudérat so 
çeroit terminée par négociation, et la Prusse 
n'auroit pas entrepris , contre la révolution 
française , une guerre qu^elle soutint sans suc- 
cès et termina sans gloire. 

Le prince Henri et le duc de Brunswick se 
trouvant écartés par la jalousie du Roi, le 
comte deHertzberg, leur ennemi, se trouva^ 
dans les premiers momens , seul à la tête de» 
affaires ; le conite Fink étoit plus propre à la 
représentation qu'à la confiance. Hertzberg, 
forcé, pour maintenir son crédit, d'embrasser 
un plan directement contraire à celui du prince^ 
Henri, se livra à P Angleterre avec toute J^im^ 
pétuosité de son ardent caractjère , et de ce mo^-. 
ment, comme le dit très-juttement Mirabeau 
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(dont Fouyrage d^ailleurs n'est qu'un Kbelle), TT* 
on fut à Berlin jinti-Prcmçais pour être Anti^ 
Henri. Ce changement fut promptemeht connu 
à Versailles ; dès cet instant ^ le cabinet fran- 
çais resserra ses li^is avec ^Autriche , se rap- 
procha delà Russie , soutint avec plus de cha- 
leur la cause des patriotes hollandais contre le 
Sthathouder; et ce fut ainsi qu^une rivalité de 
courtisans, changeant la politique de l'Europe, 
accéléra la marche des grands événémens qui 
dévoient la bo|]Jeverser. 
. Si le Roi n'avoit commis que la &ute de céder 
à cette intrigue, et s'il s'étoit totalement et 
constamment livré à Hertzberg, il est probable 
que son règne auroit été oirageux,^ mais glo- 
rieux. L'histoire doit être impartiale j et en . 
condamnant les défauts de^ ce ministre impé-* 
rieux, vaia, emporté , tranchant et vindi- 
catif, il faut convenir qu'à un sgvoir profond 
il joignoit des vues assert vastes. S?il manquoit de 
la capacité nécessaire pour remplir ses plismsr, 
la Prusse ^voit assez d'hommes de talens pour 
les e^iécuter ; et , comme on le^, verra par la 
suite ^ le peu d'événemens qui ont jeté quelque 
lustre sur le règne de Frédéric-GuiUaume , 
doivent en grion/iQ partie être attribués à qq 
«liîWtre.^ 
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gg S'il entreprit avec imprtMÎeiKîelftrévolatîmi 
éà Holknde, M U eon66itiflnft ttét sttc<^« et 
rapidité; il fit perdrd à k Ftlifiè^ «a considé^ 
ration par la célérité de ce êuccès ; il humilia 
l'orgueil de Catherine II ^ en rendant atut Po- 
lonais nn édair d^indépendance et de liberté | 
il sauva les Turcs d'une raine totale en mena- 
çant k cour de Vienne d'une invasion en Bo- 
hême , tandis qu^l sdulevoit contr'elle la Bel- 
gique et la Hongrie ; et peut-être la chute de 
la maison d'Autriche fmroit été- le fruit de ses 
combinaisons hardies ^ si la versatilité du rôi de 
Prusse ne l'avoit pas arrêté tout-à-coup au mo- 
ment où il alloit recueillir le fruit de ses éÔbrts. 
La même jalousie ^ui lui àvoit donné le pouvoir 

* le lui enleva ; et Herteberg , qui gouverrtoit trop 
ouvertement , fut rapidement précipité de sa 
place par des maîtresses qu'il avoit bravées et 
des favoris qu^il avoit dédaignés. 

Avec lui s'éclipsa Péclat de son maître : Léo- 
pold reprit sa sécurité et son injQuenct, la 
Rus$ie ses projets ^ et k cour de Beriin , qui 
étoît le centre de la politique européenne, de- 
vint le théâtre honteu:^ d'intrigues subalternes , 
de projets avortés, de déprédations sans objet, 
et de scènes scandaleuses , sur lesquelles nous 
passerons d'autant plus rapidement, qu'elles 
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appftrtieHnmit ph» à la satina q*<^ l*!iîàteît*. "TT 

Les symptôme» di la &ibieftde ^U RtA foréht 
prompteraent a^sçué. A peine pût^ il stip^ 
porter quelque temps la contraittéd <Jé'îl b'éteif 
iiùposée. On «e tarâa pas à éatéS^ 4^ ^^^ 
heures de travail tt de ir^tt^àit^ tt^étàknA ^égWsk 
ftt'en iq[>pax«ii)ee7 que $e& jt)urft étmëilt tide^, 
et ses Buits coiiaad:^ées à de hotltéusës m^i. 
U ayoit répudié sa premiètie feminë , là ptihr^ 
cesse Elisabeth de Bttmswick ^ fmt cause 
d'incoiidiiite; La sagesse de Id pi^îucés^e àè^ 
Hesse^ sa sei»>iidè épous^ fie k/xiit pès & 
l'abri de la disgrâce ^ et si elle ne fut pas iréû-^ 
Toyée ) elle eixt pesit-étrè pluls & ^dtifFf ir ^ar 
ie triomphe pabMc de «M tiralesa hb Aoi aV^Mit 
aimé une niadame Ries, célèbre par le dérè- 
glement de ses ktuaeurs y la bassesse dé sdh ca-^ 
ractère et Pinfaitiie de son mari. ïl Vlë put ja-^ 
mais romprè^ ce hontèuic lien , et pi^oiÀigtia Ité 
titres et les trésors à cette courtisatie et à liii 
fils qu'elle lui donna , et dont k moii h téA^SSt 
inconàolable. 

^ Devenu, malgré cette honteuse dépéiidatH3é, 
ardttnment épris de mademoisell* de Voèè^ , 
nièce du comte Fink, il fut au momeht dé 
Vcpouser , en prêtint la Reine y et consulta lès 
préti^ss^ qui répdiidfaf'ent qu'il t£Q(Ht mieus: 
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contracter tm mariage illé^l qUe de cottHr 
sans cesse d'erreurs ea erreurs ; réponse qui 
dégrade peut-être autant. œux qui: la font que 
celui qui la sollicite. 

Cet hynien n'eut pas Heu ^ mademoisrile de 
Yoss aima mieux saciiûer sa vertu que la gloire 
de son an^ant, ÏVJais , peu d'années après ^ il re- 
nouvela plus complètement le même scandale 
en épousant la comtesse d'Ënbof , conservant 
ainsi trois femmes légitimes et une maîtresse y 
tandis qu'il chassoit de Berlin les comédienne» 
françaises, qu'il dbcusoit d'y corrompre le» 
mœurs. 

L'alliance de la volupté et de la, superstition 
étonne constamment la raison et se renouvelle 
toujours. Tandis que le Roi. étoit livré sans: 
réserve aux charmes de ses maîtresses , les illu-- 
minés prenoient le plus grand empire sur son 
esprit; ilfalloit être apôtre. de cette secte, 00 
le parpître, pour gagner ou. .conserver sa fa- 
veur; et lorsque, d'un côté, il trait oit froide- 
ment et sans considération le duG.de Bruns- 
w^ick, le prince Henri ^ Mollendorf^ et même 
Hertzberg > . SchulembfOiurg. et Fink , qui cpn- 
duisoient ces affaires , il s'ébandonnok sana 
mesure aux Wclner, aux Bischofswerder.eti 
à d'autres ;viaipnnaires qul.lui ËEÙsoient appa^^ 
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roître Moïse et Jésus , et qui poussèrent , dît- ' 
oit, la mystifiéation jusqu^au point de lui faire 
dessiner à souper la silhouette de l'ombre de 
César. 

C^est en amusant sdn imagination par ces 
prestiges, ou en l'effrayant par ces visions , que 
d'artificieux courtisans, ménageant sa vanité 
•t profitant de ses foiblesses sans paroître as- 
pirer au pouvoir, minoient insensiblement celui 
des serviteurs du grand Frédéric. Bientôt on 
vit par-tojit Fefftt de Fînfluence de ces nou- 
veaux consdiUers : les grades furent prodigués 
sans discernement , les titres prostitués sans 
mesure j il eut été dans peu , comme le remar*- 
que un écrivain mordant, plus difficile de trou- 
ver en Prus;^ un homme'qu'un noble. 

L^armée ne vit plus que rarement son chef ^ 
qui ne poavoit déguiser Pennui que lui don- 
noient les détails militaires. Lies recettes^ furent 
diminuées, les dépenses multipliées, le trésor 
entamé. L'intrigue abusoit même de la bonté 
naturelle du monarque, pour lui faire exercer 
d'injustes rigueurs. La régie française et Lau- 
Bay, son chef, avoient rendu d'importans 
services : cette régie avoit , en dix^iteuf ans , 
rapporté au trésor 42 millions 5oo,ooo écus 
pfy?:Tde$su$ ses fixations. Ilétost naturel qu^eUe 
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• — 77 «toîtât dôs^ plaintes : on potlvôit, bit deVoit 
178D. ^ulitger le peufde et réprimer des abus; mais 
on ne devoit pas pimir des ^us qui a<foient 
obéi avec scrupule et serri avec zèle. Tous les 
Français fureni destitués et remplacés par des 
hommes sans capa<ité. 

€et4e iautte en entraîna de grayes» S.'éstant 
paivé d'une aussi ridtô source de rerehus^ le 
Roi j^opta Un pro^ de capitation qui cxtûta 
le plus vif mécontentement, et auquel il tint 
d'abord avec opiniâtreté ; ikiais il fut ^ilfin forte 
d'y renoncer, par une lettre hardie, dans la- 
quelle les ministres Hertzberg , d'Ambim ^ 
Heinitz et Schulembourg lui tinnent ce langage 
énergique : <( Cette opétatibn alarme toutes îes^ 
classes de i^os sujeta% efface dans huH cœurs 
le titre de bien -^ aimé ^ et glace le eourAge 
de ceux que vous avez appelés à votre con-^ 
seil }). Une pareille lettre fait estimer c^uxqui 
Tout écrite, et donne liou de regiretter qu^un 
prince assez juste pour en profiter^ n^ait pas 
uniquement donné sa confiance à de tels itit^ 
nisires. .. v ' -,— ' 

Les revenus du royaume étoient évalués à 
peu près à 108 millions de Fratice,: s? mil>- 
lions d'écus^ P^armée en «bûtoit Qd, l^tAt 
civil ,^3 millioÊES#et demi d^éoos, la^maisitti 
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royale , un uailUon so0^4K>& , te» pensiol!» ^ ' 
iSo^ooo. Mais s^étoniÈ prtré dû Vmteliïigdm» ^ 
des Français dans |a régîiE^^ «t ajrant renonce 
À la sévère écoïK^ie du règne précédent , le 
Jloi vit ses recettes aun^eèsoùs de ses dépenses^ 
et fut bientôt obUgê^pïmt eKécilter les plâni 
ambitieux de la pelitîqite d'Hertsberg^ d'en^ 
tamer le trésor qu'avoit amassé Frédétic II ^ 
trésor qui devpît Suffire à la dépense de trois ^ 
can^p^^es ^ et «y»si}|'er Une influence d'autant 
plus réelle au cabinet de Betlin^ ^u'à cette 
époque tous les autr^ goityernèniei]^ de TEu-^ 
l*ppe> loîii d'avoir des épargnes , étoieM acca-*- 
blés de dettes. 

Les hommes véfitablemmit àttacliés au Roi 
et À leur partrie , géihissoiênt de voir s^ca-ouler 
si i^pideinent Pédifîce de la gloire j^ruswenne; 
laponfiatioe diiminuoity Pinconsidération aug-^ 
mentoit de jour en joui*. Le Roi paya à rËthpe- 
reur, dans ce moment^ un mitiion d'él)ili qu'il 
avolt i^çus de lui pei^ast la guenre de Sàtiére. 
]pes hommes sans pudeur, cttmtMe Mirabeau, 
s'étoniioieht qu'il fût asdee dupe pour réndi«é 
cet argent à son ennemi naturd; les honhêt^ 
gens étoîent indignés i^u'il eût été €tôse^ peu dé- 
Kcat. pour le lui emprunter. 
. La prodigalité de ses dons aux! illumirèés, 



Digitized by VjOOQIC 



(76) 
•' Péloîgnement' des gens dé mérite, le crécKt 
croissant de Bischofswerder , dont aucun ta- 
lent ne compensoît Pâvidilé; la multiplicité 
des places accordées aux Saxons , la violence 
du Roi dans son intérieur, sa haine pour les 
gens d'esprit , sa familiarité avec les valets , 
excitoient une improbation et une inquiétude 
générale; et si l'on se permettoit contre lui 
quelque censure hardie, quelque propos léger, 
le monarque punissoit sévèrement ces indis- 
crétions, dont le grand Frédéric se contentoit 
de rire : tant il est vrai que rien n^est irritable 
comme la médiocrité f On ne pardonne les traits 
de la satire que lorsqu'on se sent trop élevé 
pour en être atteint. 

Ces détails, dont jeVai fait qu'esquisser 1© 
tableau , et sur lesquels je ne reviendrai plus , 
étoient nécessaires pour mettre le lecteur à 
portée de comprendre beaucoup d'événemens 
qui, sans cette clef, seroient restés à ses yeux, 
couverts d'un voile impénétrable. On devine- 
roit presque toutes les énigmes de la politique ^ 
si l'on vouloit d'abord bien étudier les bonnes 
ou mauvaises qualités de ceux qui la dirigent ; 
car les passions et les foiblesses des gbuver^ 
Dans influent toujours plus sur les événement 
que l'intérêt des gouvernés ; et la verfrajtililé ,, 
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U paresse et la yanité de Frédéric-Guillaume II ■ 

1786 
étant connues, il sera plus facile d^expliquer ' * 

comment il abandonna les Turcs, les Polonais ^ 
les Liégeois, les Brabançons et les Suédois, 
après le» avoir soulevés j pourquoi il devint 
Faille de PAutriche , après avoir préparé sa 
ruine j comment, après s'être placé, comme 
Agamemnon , à la tête des Rois qui vouloient 
envahir la France , il fkt le premier à aban- 
donner la coalition , à faire un traité avec les 
révolutionnaires dont il avoit juré la destruc- 
tion; et comment enfin, après avoir partagé la 
Pologne, dont il avoit provoqué la résurri&ction 
et la liberté, il devint indifférent à tous les 
troubles de i'Europe , et s!^ignit sans éclat et 
sans inquiétude, au milieu de l'incendie qu'il 
jm)it allumé. 
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C H A t» I t R E I I I. 

Formation d'un Camp de quatre.' vingt mille, AiUri^ 

chiens^ eti Bohême eh tfSf, Projets de Catherine 

' mrkif>Coiirietàde.Sd dé&hfadon sur lés affaires de 

. JBanÈÙùk. Qfnelushn db ^raiéé d» Gonwner&e été kt 

^mt^éeitdè* l»Jifi^ie^ Buptuf^ ok ^hti de ijagi^ 

Aerr& mec ç^ J^uisM/m^- F'offègl^ ^ Çk^fiierim It 

en Çrimé^.Entreyue oô^eo le Rqî d^ Pplqgne. V^pyjf, 

de Joseph H en Crimée, uinnement des Turcs et deêi 

Rtesses. Griefs dés dehx Empires. Inquiétude que cm 

voyafg^htspirêen Europe, È* Angleterre et la Prusse 

^nééiAemê ht guerre aux Turcsi La France peut les 

: /^•ito' èk hekpùit^ Jtèé^r^l^té 4é guerre dée^ Turc9i 

; TwQuibM^ ^ ffrc^né Ammidé^ As MfaUeë m 

France, Fermentation en Pologne^ Àffake^ 4^ 

Hollande, 

1787. Jlja cour de Russie, tranquillisée par la mort 
du grand Frédéric , dont elle redoutoit le génie , 
l'ambition et le ressentmient, ne tarda pas à 
donner, par ses opérations , de vives alarmes 
à son successeur; et ses inquiétudes furent 
encore augmentées par l'imagination ardente 
deHertzberg, qui grossissoit tout, et prêtoit 
toujours aux autres puissances ses desseins tujr-» 
bul^n^ et ses vues ^antesques. 
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Catherine U, qui gowTernpit la Côurfaade 
par son influence, parut çédi>r au désir qufe ^' ^* 
montriûison ministre fayori, le prince Potem* 
)dn 9 de posséder ce duché. Elle fit à ce su^t 
des çisinuations menaçantes^ d^nt le duQ Biren^ 
éluda Fefet^ en donnant au t^tv9M Pc^teml^n 
et prêtant à Frédéric-GuiUauUe des sonimes^ 
d^argent assez fortes, pour Ini ^^surer k désis- 
tement de l'un et la protection de Feutra lé^. 
cabinet prodsien , qui médito&t désrlors Je projet 
de s'kj^roprier Dant2ick, .s'y préparoit , eH 
gènaât joumdleiitent le comineroe de cette vilkl 
par de nouveaux droits de péages établis wx 
Fakrynsser* L'impératrice dé Russie înt^ymil 
dans eetib" contestation, étappuyi^ les plainteà 
des DàntiÉiokbls par desf dédarationa qui annon^ 
çoient là>fèÉMe^lntenti<»Et de( s'opposer aux vuea 
dekcoiO'^^BetfHh. < . :: 

r €es légéfes altercations étoient enoore loi» 
à& trptibbr la: tranquillité' ^oérale; maia ua 
spectftcie po^piiux que la vanité de .Gathertxiq 
voulut dfomier à l'Europe ^ r^Y8iUa«Umale mémet 
instftrit ^iMès- les ataiote», vàlhima toutes les 
passioÉis^^^t PijfiquiéCade (^ite. la Prassie en dodi^' 
^ut^^ s^étfiffit' rapidement communiquée par eHë* 
à PAngleUerFe^, à la Ticrq;nie et à la Suéde , la 
guérie fbt lÂéntôt regardée comme inévitabiev 



Digifized by VjOOQ IC 



(8o) 
*^ etpeus^en fallut que tontes les {)aissahce6 âe 
PEiirope n'y fussent entraînées. Il est rad que 
plusieurs circonstances se réunirent pour Jcenr- 
dre ce célèbre voyage de Crimée plus Alarmant, 
et pour donner quelque jeraîsemblance aux pro- 
jets que l'inquiétude des ministres prussiens 
attribuoit à la Russie/ ^\:\. 

Catherine U, avide %de gloire ,\ emvréo par 
ses succès , et tonjxâars occupée 'du 'SOin . de 
faire oublier, pariîéclat de. son règne ^ la^ta^^he 
à0 son usurpation , avoit quelquefois manifesté 
le désii* romanesque de ehasser.les ;Tuïm?s d'Ettr 
rope,:'€t:de ressujsciter Tempiiie d'Qjrieirt* Se» 
îtitrignes eriJBgypfcé, ses précédeftî&3^M*jaiptii»P^ 
dans lePéloponèse, 'le langage^ tte>'fQf'Ç9Q4^1^ 
dans PArdiipel^ Tédadatiolo qu'^H^ fais!9ÎJ(4(Mi* 
Ber à une foule jde jeunfèfl.Grecîs wi^nés :àPé- 
tersbourg, le nom de Constant&jqpLie ppîtoit 
UQ de ses petitst^fils^ Ja.cosiqiiiéte de^Ia Grim^ y 
les noms antiques ^^^ëlle asrotit rendûs^^t ç^ 
pays^Jaci^tiond^une flotte fornaddableilSLlieiv 
son et^à Sewââtopol , avoietit^ ^u^ii^aiim^n^ 
détcâlé 86s dessètms.aeoretSy.qu'ielle^roît'pro- 
baUbment exécuta v si, die a^voit^ ep, autani; 
d^aigent que d^ajwrbition , et si/[ Imposition* 
^xmstante dé laFcajOKîçi pe lui a;i^oit ^s'/isdt 
<y[miidjre..dJéi;houeï tdans cette entrepri^t,- et 

de 
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de tompromettre témérairement , par cette — — 
folie, une puissance qui avoît plus d^éclat que ^^^' 
de 8olîdrté.^Mais depuis peu PAutriche, plus 
intéressée que toute autre puissance à s^op^ 
poser à ce projet, avoit paru le favoriser; et 
l'empereur Joseph II, pour acheter l'alliance 
de Catherine et enlever cet appui à la cour 
de Berlin, parut disposé à servir l'ambition de 
l'Impératrice : il avoit. consenti à l'invasion de 
la Crimée; et la cour de France, qui s'y étoit 
d^abord opposée avec énergie , avoit eu la foi^^ 
blesse de céder aux menaces des deux cours 
impériales. 

Un autre événement, quoiqu'étranger à toutes 
ces circonslaEinces , augmenta les inquiétudes de 
-la Prusse et dé l'Angleterre. Depdis quarante 
ans le cabinet de Versailles voyoit avec chagrin 
le commerce du Nord exclusivement livré aux 
Anglais, qui couvroient la Baltique de leurs 
vaisseaux et inondoient l'empire russe des piro-^ 
duçttons de leur industrie. Toutes les mar<)han^ 
idises'deiPmnoe étoient portées dans le Nord 
sur àsk bâiimens anglais ou hollandais ; les ^inft 
de France étoient assujettis à des droits exor-r *- 
bitans , etlesr marôhatids français étoîient forcés 
d^acquitter tous les droits enrixdalleri , tandis 
^isia les Anglais les pay4!>ient en mcmnoîe du 
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' ■ ptJF^, oe qwi fdfoit «ne diffîrence {te doim 

' ^' ' jpour ceat à leur av^uitû^. Cea entraxes éloi-*- 

gipoient tou9 HQft b«timeiifl de la* BâMcpm^ «t 

comme la Russie foomisaoit seule mol pms- 

«ances maritimes le chanvre et le» ntatières nér 

œ9Mtâre$ à kul* marine, b Froncé était «œore 

'fareée de ne recevoir cea indispeQaaèlëB &\xr* 

tUterèd que par les niasia trompense^^ét aVidea 

ile 6CS enneâ^iis naturels. 

.\ . Toos les ambasaddeurs firançàis ayoient con^ 

^flféoutlwmeiit tenté ^ sans succès , 4ie sçnrtir d^ùne 

^Oiêtion si déaavasta|^i»e. Ségur^ mi^stre dé 

France, fut plus heureux dans ses déiOArdim c 

A 99f>&im cte ràjgràir riaissaiitè qu'exdtoient 

4X>tttte les Aûgkis Facoesaton du xokGûorgs^ 

4x>nuii0 élêeleur d'Hanofre, à là ligue gefàia^ 

jatqifi», h JM^p^ptrochement de oé prinde avee.k 

^PruBÊe^ et l'obstitialioa du cabinet britamiiqitè 

é-né pas iwcaàiIDÎtvk Jos firincipés» de la neuv- 

4mtité ansée^ et il signa, les pnmîevs jours 

•de Faantte 17S79 àVeo leasnixmtrë&itBBeé, uli 

Jkrake 4e cotomefce qili aadurocîtÀla' Franx» 

tousIaB avwrtaijesdont foiqaklonilèg AÉg^ 

* t^^r^iimt ffxxdusi^refnçotjom. • ; > /^ :* 

t2« traité y ^ ^«npècin fo œBou^^UeBMeiifc 

4è !«éltti es l^AagleMve, ne changea ri«r> 

«^nâm «& le teiM Meotàty &à ayat&nDa poii^ 
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ti^ue de la cour de FraiiTO, ©ta mf défeWïri-i- '^ 
iMitiDn de défendre l'Empitfî Ottoman. Mois il "^'^^^ 
fut antreoEt^t interprété par ji^nqui^ttiàe de* 
Pnisiweas et tiai^ Tidglieilr des^Apglaîè : il fût 
regardé par euK domnm un chtageitvetit d& ^ys<> 
tème etcoBirae une teadfÙKe « se r^vp^oéhèÉ 
des Rilsaeé et à alMuidomier les T»roft. C^ fpii 
accrédita davantage cette opinion, fist le dépatjË 
de Catbeiine H pour k Crimée, qui eût lieu 
q^abltpHK^ joaTB auprès la signature du tUftité^ et 
tes jilarnàes redoubèèrentà Lronâi^e^ et à Ber* 
lia, loi^s^'on j apprît «pjie le prince Potemkiià 
laésèmUcfit t^iA hifllé hotnmès ien UicraiÉte fg% 
eB Cràdée^ cpie le j^oi de Pcdagne aultirt aref 
Catherine ikhc èntrevi» ^^rès de Kiow, çt ^!psë 
feseplb U, qui xtevôit rejoindre cetlb princftfsèi 
à Kherson^ piHkamoit un camp de soi^asiÉEr'^ 
dix mtUe kcxiinies s^ les âxintières de ik Si^ 

iés»; '. ^. . • l 

Coi^râé tonted les puissances incMpialdaiifM 
doni entr'eUei^ duifê Fétàt de natuîie^ «t p&# 
conséquent presqtie touftntrsennié&uicei, pmê-f 
fa^éiks wi'ckià poinÉ de^jugâs, et que le ànM 
desigene n^étent qu^un code imparfait , la force 
kut tknt le ]^iiu5 «omyenit lieu de ju^icô et dar 
làia:^ il existe one' grande vérité en politique^ 
qu^ott s^t igciloBM»Dit dans Tintériwr dés perjr^ 
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"^ troublée par des factions : c'est que clisqctd 
parti s'exagère continuellement les torts et le« 
yues du parti ûpposé, et que la peur égarant 
sans. cesse le jugement et rendant les expHca-* 
tiens difii<nles et les rapprocheraens impossi* 
blés, chacun se crée des chimères pour les 
combattre y et finit par fkire naître des dangers 
qui n'existoient pas. 

Ce fut précisément ce qui arrira dans cette 
circonstance : on prit des apparences pour des 
réalités, et la crainte qu'on avoit de la guerre 
la fit neutre. L'inquiétude qu'excitèrent les dis- 
positions de la Russie et de l'Autriche, et les 
préparatifs du voyage de Crimée, ne troublè- 
retrt^ms seulement le repos des Turcs, des 
Anglais et des Prussiens i l'Espagne et la France 
même, quoique moins aigries et plus à portée 
de voir sans passions , partagèrent ces alarmes : 
le cabinet de Versailles ordonna à ses agens la 
surveillance la plus active; et le ministre de 
France à Pétersbourg, qui devoit suivre l'Im- 
pératrice dans son vojrage, et qui étoit mieux 
placé pour connoître la vérité , fut lui*-méme 
telkment trompé par les mouvemens dont il 
étoit témoin , et par les avis différons dont il 
étoit accablé , qu'il communiqua ses craintes k 
l'ambassadeur français & Constantinople ^et dé*^ 
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termiiift k Porte à mettre Oczàkow èit état de -"• 
défense 9 et à rassembler 9 sur le Danube ^ une ' 
armée de cest cinquante mille hommes. 
.. On a dit souvent <)ue les plus grands événe* 
mens sont produits par les plus petites causes :- 
cette vérité swa -étemelle, puisque toutes les 
affîiires de ce monde sont dirigées par des hom*- 
mçs, et que ces homme» sont constamment^ 
soumis aux foiblesses de Phumanité ^tt tyra»^ 
nisés par leuvs passions*. 
. Le prince Potémkin, d'autant plus envié qu'il 
étoit plus puissant 9 avoit trop abusé de sa fk- 
>eur pour n'avoir pas d'ennemis; et les conr^ 
tisans, qui n'osoient l'attaquer ouvertement , 
cherchoient sourdement à ébranler son crédit.. 
Il venoit de triompher, avec quelque difficulté , 
d'une intrigue ourdie contre lui par le favcnd 
Yermolow ; il étoit tranquille sur les vues de 
l'aide-de-camp Momonow, qui lui de volt nou-< 
vellement sa faveur; mai^ il ne voyoit pas sans 
peine que Catherine II , rassasiée* de gloire mi-^ 
li taire, ne songeât plus qu'à.celle de législateur, 
et il s'apercevoit aveo inquiétude des efforts^ 
qu'on faisoit journellement pour apprendre à- 
l'Impératribe que son armée étoit désorganisée y 
ses sujets mécontens, son commerce sans acti« 
vite, ses finances épuisées^ et que les provinces 
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isAMiexmhn ^tll& a?oit ecmqdiséft n'ét^Bt* 

^^^' gue.-des déserts. Polemkîii n^î^^foit ps» Tart 
facile de Ir^mper ta ytitiil^ de^ ^mme» et dm 
yoi»j et, pour eaiever s* souteraineté à ses ti- 
vsaxxy il fésolut de lui faire fiiire une maTchB 
tmmphale dama scb umn^lles peasessicm^, eer-^' 
tamde fm^mv^eB^y^Mn^^pêTBon càariatamsme^ 
ds^ l^onrdir par la rapidité de sa csourse, de 
Femliiçr» à» troupes et de peuples de l^ut paya 
et de toutes couleurs , de l'en&i^ueillir par. les 
Itioiqmagea de plusietlp» souyeraiBs , et de l'enî^ 
vser par VèciaÀ des prestiges dont il sauroil 
Peuffîi'oiiney. 

Tet étdit te motif uniqiie él sMiret ile co 
yfoysig» romaaesque^ i|ui kiqmâta teùte PEu- 
xope*^ 6t doBt uâg guerre^ presqiie générale^ 
fbt le ré&ulkU:. La suite- de ee réc^t prourera 
lu véjrité de cette a9sertk>n, et démontrera que 
6atkerme II iie eonsertoit sur là conquête da 
FEmpire Ottoman qne des idées vagoes et éloi- 
giiées; qu'elle en ajouïnoit Texécution à de* 
tempi! plus faTosubles, et que loin de désirer à 
oette ^oque une rupture, elte la redontoit et 
se résipioît) povr Té^itor, à des sacrifices 
qui pouTOÎetrk parole iuoompak^Ies avec sa* 
fierté. 
' Ce fograge^ aDuoneé avac éclat ^ s'exécuUi 
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ainec ha plus grande magnifieeiiGe f et lietf tiû xjtj^ 
lût négligé pour dégjrâer aux regards ^ Flm^' 
pératrîee , de tristed réalités sou» les plus tml-^ 
lantas i^ppareaces : les ektamifis âiufmné» pct#^ 
d'iimoaibiabfea bûdiers^ peiukM Fes^te et 
eÎBq cents lieiies^ fiusoient presque oublier* 
Fobsourité des jonia dans qetle saison r^ou^ 
Kiise. I/obéissaiioe et la eutiosité aittroietif 
aur k route une foule de marebandb appelée" 
de toutes les provinces , qui domioleiit au pays 
un air de popalation et au ocmmieree ude ap*^ 
parente activité. Pàr-tottt las piaintea étoien€ 
écartées^ les hommages multipfiés, tes ac^- 
mations oommandées/routes lesfiHes offrotant^ 
par de» bals et des ilkiminàtibns ^ le^ speotaele* 
dé Tallégresse. Le clergé , craignant de peftire 
aé qui lui vestcût éQiwmeaasj ne faisoit ett- 
tuidre que la flttterie Auis la aliairv dastinée 
au lan^ige' de la yérité ; et jusqu'à KioW, kt 
marche de Catfaorina ne iat ijpi'ua cRantittuhér 
de fêtes et de plaisirs» 

En entrant daiis ht proidnae rà e oM i n an^ 
doit la Tievx ranéchal RomanMir ^ tout paamt 
changer de face et pwndm «n aspect plus se- 
irère. Potemktn, jaloux de ce célèbre général, 
ayoit eu ^adresse de la laisser manquer de tout 
ce qui étoit nécessaire pour recevoir anFee 
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éclat sa souveraine. Les fonds destinés aux 
séparations des bâtimens avoient été distribué» 
si tard, que Kiow n'ofiroit aux yeux que des 
ftiines} les impôts exigés avec sévérité exci- 
tpiei^t uu mécontentement général; les troupes^ 
soumises aux ordres du maréchal n'étoient ni 
complètes , ni habillées à neuf. Lie maréchal , 
incapable de dissimuler,. laissa éclater contre 
les préventions de Catherine une humeur 
qu'elle n^attribuoit qu^À. sa jalousie. Elle fut 
forcée, par les glaces du Borysthène, de de- 
meurer prés de trois mois dans ce triste pays, 
où. son amoUT'-propre n'eut d'autre ^dédom- 
magement que les hommages des étrangers 
qui arrivèrent de toutes les parties de l'Eu- 
rope. 

Enfin, elle quitta cet ennuyeux séjour, mé- 
contente de Romanzovr , s'anbarqua sur une 
flotte.de galères, aussi magnifique qtie celle de 
Cléopatre, descendit le Borysthène, et arriva 
dans le gouvernement du prince Potemkin , 
au mcmient où la nature, einjbellie par le prin- 
temps , sembloit d'accord avec l'adroit mi- 
nistre pour kti faire oublier la tristesse de 
Kiow, et pour répandre un clmrme magique 
sur tous lesB objeta qu'il alloit offrir à sa curio* 
site,. > 
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En chemin elle rencontra le roi de Pologne $ 



â avoit fait iliuminer>la rive droite dii fleuve , 
et s'étoit efforcé de .recevoir ayec pompe une 
impécfttriœ qui Pavoit couronné , et qui devoit^ 
quelques années plus tard , le précipiter du 
Ixône i où elle Pavoit placée L^entrevue fut 
courte et sèc^e; on .reçut froidement Pâmant 
oublié, ou traita avec hauteur un roi dont on 
mépcis^t la foiUesse; et Stanislas -Auguste, 
n'ayant obtenu que des promesses vagues de 
protection , et Perdre du départ de quelques 
régimens russes qui tyrannisoient son pays, 
courut au devant de Pemperejur Joseph, pour 
lui exposer les craintes qu'il avoit d'un nou- 
veau partage. L'Empereur le rassura par une 
promesse solennelle , qui fut bientôt après violée 
par un de- ses . successeurs. 

Tandis que l'Impératrice avançoit vers le 
Midi, les inquiétudes qu'excitoit son voyage 
alloient toujours en croissant. La convention 
conclue entre la Russie et la Porte , par Pen- 
tremise des deux ambassadeurs français, n'é^ 
toit pas loyalement exécutée. Les Turcs oon- 
, tinuoient à soutenir les Lesghss« Les Russes » 
pour punir Its Tar lares, les avoient poursui* 
vis jusque dans le Cuban* Potemkin avoit or« 
donné au ministre russe Bulgakow de prmdro 
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■=^~ an Iflii. aeilaçaiit ,pc«r fi«r» wtéaaHier hi oob— 
ventitm. Bulg«JcoNfv aroil dbéi k ^eet «nrdre smës^ 
œi prév«oif GboBseoI-Goçffier; elles IWcs, 
igik»raai œtte réticence^ atgrls' pao* les mi*^ 
nistres de Prusse et d^Angleteare^^ et cfirayè^ 
par Pappxoche de ^Impératrice, croyaient que^ 
la Fraiice aToit fait noo^seiilemfiit un trftilé' 
de eonunorcey mais un trsité d^alliatace avec 
la Rnme, et qu'elle étoit d^accérd atec cette 
INrissauce pour coasommar latuiiiedePEinpire^ 
Ottoman. 

. Le grand-visÎT pressa Choiseul de s^expB^ 
quer catégoriquement, et le imnish^ Ségur,, 
en étant instruit, déchra fomiellemeirt à fo 
cour de Russie, que le rcri de ft:alace ne poil*- 
roit voir avec indifféraice nnexécaticm d*iin« 
arrangement fait par scm intervention , et qu'il 
en attribi^roit la rupture au cabinet rosse ^ sr 
Bulgakow rie commumquoil pas francliemeni 
à Choîseul toutes ses démarchies, et leà griefs 
dent se plaignoit la cour de Russie. L'Impéra*- 
trice, d'après une déclaration aussi précise, 
s'empressa de donner la satisfaction deman- 
dée, reprocha à Potemkin sa précipitation , et 
envoya à Bulgakow l'ordre de tout communi- 
quer à l'ambassadeur de France , et de se^ 
iloiieerter avec lui sur tous les moyens propreté 
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c€;;»dépe«he« f^t.qçUp <}tt J»ijaiî$tré dfe France, ^^^ 
fu,t attaqué pr4«4^AP^î«^Ie 9 ^ tué par d»» 
bïjgaod^ f ^t ^t açf}MJtent imprévu mtt 1^8 suiles 
kg pltts^ grayeat ; Ohols^ul, ne reoeTant poiot ii 
ti^mps de réf OQM, #t pressé par lût Ttive» di» 
«.'expliquer , cfi^:M6iJila ou gvàtod-^vistr de ae.pré^ 
p^er à Ift guQTxe i-#^ ^ i^idre aon^rnœtneni 
plus formidable; il enyoya même de» officiers, 
des ûigénieuxfs» et 4^9 iWiYÎi^s {rançais à Ocza- 
kûw. De 8Q^ coté ^ Bulgako w contimia ses me^ 
VACG^y et; le mipsbtre de Pru^^, exqité par 
Aiuatey , ambftSiwdftUP.d^Ayi^terre , augmenta 
^ tel poioit les alarioea et Vii^uiétude du dÎTan^ 
qi^ d^ .ce 'monent t^out w disposa k une vup^ 
t^re presqu'4Qévitable^ 

"^^l^dis que cette aolmpsité iaispU dm pio- 
Ipè». si rapides, Vemperour Joseph JLt, qai 
étoit VTOU au deVfMS^t dç Çgtli^ritfe i Catha^* 
riooslaw , acco^^^paguioât cette Princesse à 
KJierson et en Cçimée, et ce courtila^ coi:^ 
jconué enivroit d'prgv^U l'Impératrice par les 
éloges qu'il prodiguoit politiquement aux cor 
Xonies nouvelles, aux travaux ^ aux. créations 
navales du p^rince* P^teinkin y qurâ|u'il en vit 
parfaileuieut et le cbaiiattuiiame et le peu et 
^fiii^i^ Au moflMirt oà tea deux soa\'Qrainsiy 
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parcmirànt la Tartane, ne s'occnpoiiDtit que 
^'^^^ de fêtes et de plaisirs, Bulkagdw et Tiiïter- 
nonce impérial Herbert, arrivât de Constan« 
tinople , apprirent à Catherine que la Prasse et 
l'Angleterre entraînoient la Porte à la guerre ; 
et Joseph II fut en méitee temps informé que 
les Provinces de la Belgique seréroltoient contre 
lui , et qjiB la Prusse fomentoit secrètement 
cette insurrection. 

Le ministre de France, profitant de cette 
circonstance, en fit facilement sentir le danger 
à l'Empereur ;. et lui laissant entreroir que la 
France, intéressée à la conservation de l'Em-- 
pire Ottoman , pourroit se joindre à îa Prusse 
pour en empêcher la ruine , il décida prpmp- 
tement ce prince à l'assurer que non-seulement 
il ne i^onsentiroit jamais à la destruction des 
Turcs, dont il sentmt tout le danger pour 
lui-même, mais qu'il cesseroit même d'entre- 
tenir l'Impératrice dans Pespoir de ressusciter 
les républiques grecques; car ce projet phi- 
losophique et républicain étoit entré dans la 
tête des deux plus puissans despotes de F^-- 
rope. Ce fait est aussi certain qu'il peut pa- 
roitre singulier , et il doit prouver à quel 
point les idées du siècle et l'esprit de lib^té 
avoient fait des progrès, même dans les tétra 
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.qui dévoient le plus en redouter Pexplosîon. 
Presque tous les politiques de 1- Europe 
furent trompés dans cette circonstance^ et la 
plupart d^entr'eux persistent encore dans la 
même erreur, : ils croient que la guerre qui 
eunrint peu de temps après, fut le fruit de 
Pambition des deux dours impériales qui, pen- 
dant leur voyage , étoiept convenues de con- 
sommer la ruine de l'Empire Ottoman ; mais 
il est certain que Tempereur Joseph ne la 
touloit pas, qu'il étoit effrayé dés troubles du 
j^bant, et craignoit; si i^ rupture éciatoit^ 
pu de perdre Palliance de la Russie, s'il ne 
la secondoit pi^ , ou d'être c^tlaqaé par la 
Prusse, s'il joignoit ses armçs à' celles de l'Im- 
pératrioe. Catherine II, de son côté y vojnemt 
les embarras de son aHié, prévoyant une di-^ 
yersion du côté de la Suède et de la Prusse, et 
Toyant son propre pays désolé par ui^ famine 
générale , ajoumoit nécessairement sel» projets 
de conquêtes et redoutoit franchement la 
guerre. Aussi, son ministre Bulgakow et Vmr- 
temonce autrichien Herbert , Convinrent à 
Sewastopol, avec le ministre &an(âis Ségur^ 
4'un nouveau plafi de conciliation ^ar lequel 
la Russie se relâdboit de toutes ses prétend 
lions*, et aoquîeiçoït k toutes ^ demandes de 
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— T' ïft Porte: Herbert «t BulgaMSv\^* partirent çottt 
* Conâtakitlnople^ ave« ^ pîàk de ^pacification, 
qui fut envoyé et Approuvé 4 VefStSîlés. L'Em- 
pereur se 8ép8i?a de Pïiapératrice potfir Wfotrr*- 
lier k Yiemie; Catherine <^yî*it à Pétei^sbourg; 
et chacuacrUt que le calaife àllciit être réfeAlî. 
piua âotideflneilt .(jue JHttiaîy. "Èlâîis lé' cabîhfet 
brhaimique ne tarda pàé^^ détruire ces eipé- 
ranoe^^ et le^gôttv^l^Uilrliefïrt ^itfssiisti, t^gè 
par «on^influfcnw, ë^ôhdia SWdéitearcîles i\eb 
trop do'ettccèdi ^ >-' - '' '^ ^**''. " ' ■ '"'* 
. TandEîs 'que i Chmseul ^ trawîlîôit à* ^kWî^ 
Tunlôn ^ttit<t«0iés ftusèès et ïe^ Turcs, les hiî- 
aîstres an^îè et^priissftttis^ reJiréWitérënt dÀ 
grattd-vfctri'tpi'Àyïtôt feh'fàiH<î6^g^ ffè** 

;^se» poifr-* riwsembW liufe àrméé, fl fecrbît 
perdu jd i«# ^dtépenses devéthriént hiàtHésj que? 
hs .eown'ÏTtkpétiàlèdl'Hm te tî^otn;pbîent,^âtJ- 
tendoièirt^quis^le' Kce^cteiriént'd^ troupéâ' dU 
grand+^etgnëur tKWi' Fâttftc[tlet; que le mb-** 
»en)t él«Hi fiavôirable pour*' se' ieiïgèr dé Pam- 
bîtidn dm 'll^«ièê* , ]pm^t(Ue FEmporeur étbi^ 
ocdaçé "pàt €fes 4:#d«t!ès datts ses* états , "et qûë 
VËmpire iUiêse , 4^ Inanquoît d'argent, étoît 
en prbi« 4 la |)tes affreuse •fkiriiûe. Le roi dé* 
Prusse pfMn«ltëît' ^ ebttfeériîr PEmpereory 
EAng^twWy «iirtëtér la' Stté«è^,^"-ôn -eitîioif 
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leajpolonaîô à jS|çpouçr le joug.mosçowite; ^t — -• 
fii^lfi '^jc^Qej^sfadoï^npit ;5ea anciens altiésj au *^*'* 
moins qa nVvoit; i^en à craindrç d^lle, puifijcjil^ 
«Qngottvernewwt ,,e^barrass4par le désordre 
^ ses finances, ;aYpit;monjxé 9 en convoquant 
J^,]^gtab|^^^ 4'>9^PPs^?^^:^ù î^ '^^^i^ ^ ^? 

. ..£9^ cette pqlitijiKe adijoite^ le comt^ Hert^ 
Ij^fjTg trçuyoit à la, Soh leijfkffy^'^niet ^ iw*lti- 
|>^ei;les embafjrasderEmperetir, et4Q punir 
i^ Russie 4fâ:Pr94f. quitté Palliance de^squ. maître; 
et les ÂxigVLiSf^e persoadoient que la iPrsû^ 
§e trouyeroil^fçrcée^.en cas;de rupture 9 ou d^ 
renopeer au:^ ^icaptages (le sim traité ayepj^ 
jiw$4e y û eUesQfj^eapit les Turcs , oijt do pw^ 
drevson in&iyence 4aps la Xiçyiil^t^ #i «lie tes 
abandonnoit. .' . /i . 

::pe, système et ce laiig8g|§ ]9|aohîa]V|élîique 
réossireqt fO9n^lèt0i|)ent c te c^yop^ «Boouns^^ 
par les espérances qu'on Itu f^soit oomevaûr 
^iPWT Ii9f»pi4 q^ar^oplMi offiwiti itWeed'iWîceïJter 
lotipiçuqi {M^p^^, baiisia #ea pa^ym^^sfiis i»% fi^ 
f^p^sftr p^ CbOJswlTGiaiiftort & ia^otf jdf 
Fé^ffl»t>oi»ig^ im JLut^ pla«t,d» cpnqilîfttioB.^ 
dM* tes «j^tes ét9ME4 de j^f^nre à ivéroher 
«99 içanitj^ mo^: iiarîtoble 4|iiie, A)d^ M Gmr 
(be]we.> Cette {oAtM^esa* M«ttit> «es^ «naor^cf 
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— " — propositions peu de jours après son retour â 
^^ '* Pétersbourg, et elle craignoît tellement uriè 
rupture dans la position où elle se trouvoit ^ 
qu'à la grande surprise du ministre de France ^ 
elle acquiesça, sans hésiter , à toutes les pro- 
X>ositi(His du divan. Le ministre fraiiçais allbit 
expédier un courier à Constantinople pour y 
•porter cette liouvelle imprévue , lorsqu'on 
Bpprit que le grand-seigneur, sans attendre 
cette réponse 9 avoit fait mettre le ministre 
russe aux Sept-Tours , et Yendt de déclarer 
la guerre à la Russie. Ce fut ainsi qué^ cessa le 
calme passager dont avoit' joui PEurope f et 
Ton verra bientôt commentée feu qui s'alluma 
dans l'Orient, s'étendit de prOcKè en proche, 
et finit par entraîner un désordre presque 
universel. 

A peine la guerre fUt^eUe dél^laréé , ' que 
chaque puissance songea à là pâii^t^'il lui con- 
venoit d'y prendre. ; - • 

' La France et PËspagne, né' voulant ni ap- 
puyer Pc^ression des Turcs, ni' laSsi^ com- 
pléter leur destruction, se décidèrent' à rester 
neutres , et employèrent tons leurs soins k 
terminer la guerre par leur médiation. L^Em-^ 
pereur,, qui vouloit éviter dfe remplir seè en^ 
gagemttus , seconda tos dHTorts pacdfique^ dé 

cea 
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tes deux puissances, et ne se décida à i^oni- 178/1 
battre que lorsqu^il eut épuisé, sans succès , 
tous les moyens concijiatoires. Lçi ÏPologiie pro- 
fita de la circonstatice pour se préparer à 
necouvrer son indépendunce. Le roi de Suéde j^ 
affectant une inquiétude sans fondement, fei- 
gnit de . craindre d'être attaqué pour justifier 
Tagression qu'il ttiéditoit ; et l'Angleterre, ainsi 
que la Prusse , enflammant le courage dès 
Turcs, réveillailt les espérances de la Pologne , 
aiguillonnant l'ambition de la cour de Suède , 
fomentant lés trôu|)les du Brabant , trompant 
la loyauté de l'Espagne, et appuyant- les pré- 
tentions dti Stathouder contre les Etats dç Hol- 
lande , firent de toute l'Europe , eri peu de 
temps, un vaste champ d'intrigues, de discorde 
et de carnage. 

lUfaut actuellement quitter l^Orient, et 
tourner nos regards* vers la Hollande, où sô 
pjréparoit une l'évojution dont les chances di- 
verses et la rapidité n'ont que trop influé sut 
les événemens qui l'ont suivie , puisqu'elle en- 
flamma par-tout le ressentiment des amis de 
la liberté , et trompa les gouvernemens abso- 
lus , en leur persuadant que les mêmes moyens 
pourroient par- tout réussir avec la même fa-j 
cilité. 
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C H A P I T R E I V. 

Répolution de Hollande. 

^787. JLiES Provinces-Unies ont été toujours alter- 
nativement citées par les amis du gouverne- 
ment absolu et par ceux dç h liberté , pour 
servir d'appui à leurs difFéretis systèmes j et 
les partisans de Pautorité ont trouvé dans le» 
troubles fréq^uens de ce X>ays, dans la folblesse 
de son gouvernement lorsqu'il s'étoit privé 
d'un chef , dans sa gloire lorsque les princes 
d'Orange l'oxjit sauvé par leurs talens . et 
illustré par' leurs victoire^ , de nombreux 
argumens pour prouver le danger de la dis- 
sémination des pouvoirs et la nécessité de leur 
concentration daasles mains d'un seul homme. 
lies républicains ont opposé h ces raisonne^ 
mens le tableau des malheurs et de l'obscurité 
de ces province^ sous ]fiL domination espagnole ^ 
et celui de leur éclat et d^ hnv prospérité 
depuis la conquête dç Içur iudépendaiice. 
Jamais en effet , disent -* îU^^ en auif un temps f 
ni dans aucun lieu 9 la liberté qq déploya plu9 
rapidement sa force , et ne fit miçux sentir 
sa magie. L'Espagne étoitla puissance la ||J^ 
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redoufable de PEurope , et ses armes êtoîent ij%j^ 
soiiteaiies par les foudres du Vatican. Les 
liabitans pmirres et foibles d'une petite con*- 
troe , osent ténaéràiremepït combattre les rois ^ 
les papes , l'océan j leur pauvreté et leur au- 
dace triomphent à la fois de tous ces ennemis» 
Leur religion jçst changée , leur indépendanee 
recompile ^ leur pays e^st à Tabri des efiorts de 
la mer 9 leurnaarine rivalise eell« de l'angle^ 
terre et de la Franee ; et leur sol infertile 
devient y par l'industrie des hommes qui l'ha- 
bitent y le centre de la navigation de l'Surôpe 
^ k dé|>6t comâicrcial d^s richesses de l'uni* 
vers. 

Ces deux tableaux sont é^lement ^èles , et 
pourroîent également servir à faire connoître ^ 
la vérité, si l'esprit de parti n'étoitpas aveugle 
par sa nature y et s'il écoutoît la raison éter'* 
nelle, qui dit que tgiis ks excès sont pareilW 
ment dangereux ; que la liberté sans bometf 
est aussi &ible que Pantorité sans limites ; 
que l'anarchie et k despotisme avilissent égale^ 
ment l'espèce humaine dont ils anéantissent 
les tidens et k dignité ; que l'énergie , qui 
donne la liberté , ne seroit que funeste , si elk 
était privée de k sagesse qui k cons€»rve y et 
que k balance bien établie des poavtnrs peut 

02 
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.1787. seule donner une base solide au bonheur d'utie 
, ^ nation , en garantissant à la fois les homme» 
et leurs propriétés et des dangers de la ty* 
rannie et des calamités de la licence. 

Dans tous les temps , les mêmes causes pro-* 
duiront toujous les mêmes effets. L'amour de 
la liberté , bien ou mal réglé , exaltât les 
esprits, et déployant toutes les facultés de» 
hommes, doit par- tout multiplier les forces j 
et les Hollandais , peu nombreux et sans ar- 
gent , dès qu'ils ont voulu être libres , ont été 
belliqueux, commerçans et riches. L'excès de 
l'amour de Findépendance produit le désordre, 
afioiblit les forces qu'il divise , et détruit le» 
ressorts qu'il «use à force de les tendre. Aussi , 
ks Etats-Généraux divisés, virent souvent leur 
pays en proie aux discordes intestines et en- 
vahi par leurs ennemis. Les malheurs de l'a- 
narchie font sentir la nécessité d^ Tordre ; 
les glandes crises appellent les grands talens, 
et l'on vit , par cette raison, les Bataves re- 
prendre un premier magistrat, soumettre leur» 
armées aux ordres d'un capitaine-général , et 
rétablir leurs affaires par cette utile concen- 
tration de pouvoirs. 

Il est dans la nature de la plupart des 
hommes -de chercher à augmenter leur puis- 
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sance et d^ën abuser. Les prîaces d-Orange 1^87. 
furent tous ambitieux ; et faisant oublier , par 
le mécontentement qu'ils excitoient, la recon- 
noisfisance qu'ils avoient inspirée , ils rendirent 
Hioins solide Fautorité qu'ils vouloient trop 
étendre , et ils furent plusieurs fois forcés de 
descendre au rang de simples citoyens , pour 
avoir voulu s-'élever au-dessus des loix. Telles 
sont les causes constantes et claires des^ orages 
qui ont successivement éclaté dans ce* pays : 
€t en observant sans passion les événemens 
de la révolution dont nous allons parler , on 
verra évidemment que sa naiséanoe incertaine, 
ses progrès tumultueux et, sa fin rapide , ne 
peuvent être attribués qu'au défaut de balance 
des pouvoirs , à l'ambition des chefs , à la 
division, des. magistrats et su la. licence du 
peuple^ 

La République é toit mal constituée. Sept 
provinces indépendantes pour leur régime in- 
térieur, et réunies seulement pour, la paix, la 
guerre et les alliances , formoient un faisceau 
trop peu solide» Le Brabant , la Flandre , lo 
pays de la Généralité sans représentation , plu* 
sieurs villes privées des droits dont leur pau- 
weté primitive les avoit empêchées de jouir ^ 
lô pkt pays,, sans autre appui que l'Qrdra 
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»7*7'- équestre qui a voit souvent des intérêts oppo-* 
ses aux siens , ^existence politique trop înccr- 
Hône des Stathouders , qui avoient trop peiî 
de pouvoir par les loix | et trop ^'influencé 
par le fait , entvetenoient dans Tintérieur de 
FEtat des sources ccnitinuelles de troubles y et 
ofiroient aux étrangers des ipoyens toujours 
faciles d^ semer la discorde ^ pour y établir 
leur prépondérance. 

Après Pabolition àa Stathoudérat par le ce— 
lèbre et infortuné De Witt, lorsque Guillaume 
-III eut é^ rappelé pour délivrer la Hollande 
des armes de Louis^XIV , ce priitce , profitant 
de Fenthcmsiasme qu'il excitoit y enleva le 
jroit d'élections à trois provinces , sous le pré*^ 
texte de les punir y et accrut à leurs dépen» 
son pouvoir par le règlement de 1674. Ce 
règlement et le droit de' disposer du mouve- 
ment des troupes à son gré pour une cam^ 
pagne , étoient des preuves d'une confiance 
nécessitée par les circons;tanees , et qui devoit 
cesser avec elles. Mais les pi^inces d'Orange ne 
Voulurent jamais ^ depuis ^ se dessaisir de' ce» 
dtoits ; et développant , paar cette prétention ^ 
le désir d'éterniser leur dictature y ils éteifni^ 
aèrent aassi la divi^on que ce débat devoit 
naturellement exciter entre les amis de bk Rén^ 
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tmbfiqoe et feoh piétniéf ina^strat. tTnè nbu- *f *^, 
▼elle «boHti»tt du fttâthotidèrat en fut la suite, 
lia guerre d^ 1741 , les succe» ctes eilnemif 
et la fdâblesse de la constitution , firent encore 
sentir Ta néeessîlé d^in chef. Ea ijH , oa . 
rétablit le Sfatlioudérat dans la personne de^ 
Gtdllaànie ty. On lé rendit héréditaire pour sa 
famille , et 5n lé renut en possession de tous 
les pririlégesi de ses prédécesseurs , en se ser- 
rant de formules également insuffisantes pour , 
assurer la liberté du peuple , et pour «satisfaire 
l'ambition du prince. Les mêmes causer de 
méfiance subsistoient j et le calme ne pouvoit 
pas être solide. La lassitude de la natipn et la 
sagesse de Giiillaume tV le prolongèrent; mais 
ce feu mal éteint , raliuitté par la guerre de 
1778, entre la France et TAngleterre, et en- 
tretenii par les intrigues de ces deux puisé^n- 
ces 9 éelata enfin en 17S6 avec force sous le 
gauvememeïtt de Guillaume V, qui montroit: 
toute Fambition de ées ancêtres , sans avoir bé- 
cité de leurs talens. 

Lorsqti^un prince est détrôné | les âmes sen- 
sibles y qtd ont en horreur tout bouleverse- 
ment, le plaignentet condamnent sesenneonis» 
Les hommes envieux et médiocres y qui Tau* 
TiHentflatté dans^sa grandeur, Pinsultent dans^ 
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^jg^^ son infortune. L'historien doit observe;r lei 
causes de sa chute , et le juger comme la pos-^i- 
térité ; mais on doit convenir ( et Fe:?:périenc0 
le prouve ) qu^un gouvernement légal , ancien-^- 
nement établi , n^est jamais renversé que par 
i^es propres fautes : il faut même , avant de suc^ 
comber , qu'il en ait commis de très - grades j 
car Pa^utorité dont il est revêtu lui donne des 
moyens sans nombre de prévenir la révolta 
pu de la réprimer; et dans ce genre de guerre 
çeul , la défensç est beaucoup plus facile quç 
Vattaque, 

Si Ton étudie avec quelque soin le caractèrç 
/des princes qui ont perdu leur pouvoir par des 
révolutions , on y remarquera constamnpient 1^ 
fierté mal-adroite qui irrite , la demi - énergiç 
qui provoque l'insurrection , I9. foiblessç qui la 
fait réussir , et la disposition à la vengeance 
qui détruit tput moyen de conciliation , en çn^ 
levant tout espoir de tranquillité, Ce. mélange 
de hauteur, de colère et de foiblesse , coitipo-ï- 
soit, comme on le verra bientôt , le caractère 
de Guillaunie V et de la princesse d'Orange , 
cœur de Frpdéric-GuîIIaume II ; et leurs fausses 
démarches , effets inévitables de ces défauts , 
irritant progressivenient un peuple flegmatique 
ft difiScile à éjmouvoir j leur attirèrçnt tqus loi^ 
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malheurs dont ils furent accablés , et dont les 1787. 
armes prussiennes ne les déUvrètent que mo^ 
jnentanément, 

. Les princes de Nas$au avoient tous facile- 
Tnent senti qu^inspirant un juste ombrage aux 
amis de la liberté , par leur richesse et leur 
pouvoir , ils dévoient employer leur puissance 
à assurer la tranquillité de leur pays , à aug'x 
menter la prospérité commerciale de la Répu- 
blique et à faire respecter ses armes. La créa- 
.tion du Stathoudérat n'avoit que cet unique 
objet ; et tout capitaine-général devoit s^envi-^ 
yonner de gloire pour se faire pardonner son 
élévation.. Les prédécesseurs de Guillaume V 
^voient parfaitement conni> cette vérité 5 et 
J'éclat qu'ils répandaient sur la République 
^voit imposé silence aux ennemis de leur au- 
Jorité.^ lie nouveau stathouder perdit de vue 
cet objet capite^lj et aveuglé par une politique 
étroite , il sacrifia Fambition de la gloire qui 
Pauroit fait aimer, à celle du pouvoir qui Iç 
£t haïr. Peu de mots suffiront pour faire con-^ 
lioître ce nouveau système , et pour en dévoiler 
toutes les conséquences. 

La république , foible sur le contiiient, mais 
puissante par ses colonies et par son commerce, 
fçntoit depuis long- temps que, placée entre la 
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.1787/ France et ^Angleterre, et yictime de la part 
qu'elle prenoit à leurs débats ^ son véritable 
intérêt étoît de garder la neutralité , et de ne 
prendre les armés que contre ceux qui tou- 
droient absolument Fy forcer. Mais le seul 
moyen de conserver sa richesse et de faire res* 
pecter sa neutralité , étoit d'entretenir une ma- 
rine formidable et d'y appliquer toutes ses fa-^ 
cultes. La France , gouvernée par un roi paci-* 
fique , ne contrarioit point cette disposition 
nationale , et désiroit même que 1^ marine ItoK 
landaise fut assea puissante pour enlever aux 
Anglais Pespcnr orgueilleux dé la dôminatioi» 
des mers. La France n'étant plus conquérante^ 
l'armée de terre •ne devenoit qu'un objet se- 
condaire dont k force, toujours menaçante 
pour la liberté , devoit plutôt être diminuée 
qu'augmentée. Telle étoît sur ce point, l'opi-^ 
nion des Hollandais ; les vues du priifce sur 
cet objet se trouvèrent diamétralement oppo-*- 
sées à oeUe» de sa nation. La nlarine étoit né* 
cessaire à la République , mais inutile au pou-* 
voir du capitaine - général ; il la négligea , et 
même il fut soupçonné de vouloir la sacrifier. 
L'armée de terre, inutile à la République^ of« 
£roit à son chef tous les moyens d'accroître 
son autorité i elle devint l'unique dbçj.et de sea^ 
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«oîtas : et comme PAnglcterre, ennemie natti- jydy* 
iielle de toute puissanee maaritîme y entroit pat- 
ftitemeBt daiislefs rueê dtrprmce, il eit résulta 
iiatarellemeiit que Guillaume VderhitFennemi 
paséioitiié cte» Français , et se mit dans ta dépend 
dattcé du cabinet britannique y tandis que sa 
nation s'aigrissoit tte jonr en Jour contre PAn** 
gieterre et êe rapprocîioit de la France. 

Sur ces entrefidtes , la guerre se déclara entre 
h, France et PAngleterre ; les Etats -Généraux 
xnimifestèrent la sage et ferme volonté de gar^ 
âét la neutralité. Le goiiremement anglais ^ se 
tJroyant sAr de la eompkîsance et de Pinacti- 
yité du prince d'Orange , s'empara des vais^ 
seaux hollandais an mépris du droit des gens ^ 
«t ne reçut aucunes représailles pour cette în- 
éulte. Les Etats-Généraux s'adressèrent à Ca-^- 
therine 11^ qui s'érfoit mise à la tête d'une ligue 
maritime dans le Nord , pour faire respecter 
tes pâTillôns neutres parles puissances belligé- 
rantes. Le Stathouder, ne pouvant B^opposer k 
une mesure si sage, envoya en Russie Tambas^- 
isadeilr le moins capable de conduire une négo- 
ciation, et le plus propre a la faire échouer j 
mais celle doitt il étoit chargé étoit si facile^ 
que , malgré toutes les lenteurs et toutes les gau-* 
'Séries de Fambassadeur^ Paccession à la neu- 
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i7$7* t^^î^é année fut signée , au grand âéplabir dw 
prince et de FAngleterre. Dès que cette puis^ 
sance apprit Ja sig^ture de ce traité , elle dé- 
clara la guerre à la République, et le Stathou- 
der se vit forcé de s^unir aux Français qu^il 
détestoit, et de combattre TAngleterre qu^il 
regardoit comme son appui 

Ce fut alors qu^oubliant les maximes de ses 
prédécesseurs , et le roje qu^il lui oonvenoit de 
jouer , loin de déployer une activité glorieuse*, 
il fit paroître une négligence coupalble» Sourd 
aux cris du peuple hollandais et prêtant une 
oreille complaisante à ses ennemis , abandonr 
nant Phonneur de son pavillon , et se laissant 
soupçonner de complicité avec la puissance qui 
vouloit l'avilir , il perdit, la confiance de sou 
pays et enflamma l'indignation des^amis de la 
liberté, qui ne souffroient un chef que lorsqu^il 
leur sembloit nécessaire à la gloire et à la sûreté 
\ de la-République, Les esprits ardens^les hommes 
ambitieux , les têtes fiactieuses qui se trouvent 
par-tout y commp les vents prêts à briser ua 
vaisseau mal gouverné , profitèrent avidement 
des prétextes que leur donnoit la conduite de 
la cour stathoudérienne ; et chaque jour te 
prince aigri , et incapable de dissimuler , four- 
fidssoit d^ nouveaux al^mens à leur haine etd^ 
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ifouveaux motifs à leurs plaintes. Il fut accusé ^ g. 
d^avoir donné des ordres pour empêcher la 
réunion du peu de forces que la République 
avoit en mer^ Zoutmann et Kinsberg , n'écou- 
tant que leur zèle , et désobéissant à leurs ins- 
tructions , se réunirent et battirent les Anglais» 
Ce combat de Doggerbank excita tout à la fois 
et ^enthousiasme des Hollandais , et leur res- 
sentiment contre le St^thouder , assez peu po- 
litique pour mal accueillir les vainqueurs , et 
pour laisser percer l'humeur que lui causoit ce 
triomphe national. Il ne donna plus , pendant 
la guerre , aux escadres de la Ré publique d'autre 
occasion de cueillir des lauriers ; la paix se fit 
en 1783 : et les Etats - Généraux aigris contre 
l'Angleterre , et ne comptant que sur l'appui 
de la France qui termina encore , à ses frais , 
une contestation survenue entre l'empereur 
Joseph et la République , conclurent avec 
Louis XVI une alliance qui mit le comble à 
l'exaspération du prince , ^ont tput le plan po-^ 
lilique étoit déjoué. 

La fermentation que sa conduite avoit fait 
naître ne tarda pas à éclater. Non content des 
privilèges de ses prédécesseurs j il avoit voulu 
. les étendre , en écrivant des lettres pour in- 
fluencer l'élection des magistrats des viUes el; 
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^^ <îeô députés aux Etats ; û espêrpil que cet usage 
se coovertiroit en droit, et que parce moyen, 
réunissant la puissance législative au pouvoir 
exécutif, son autorité n'auroit plus de bornes ; 
mais c'étoit à la fois se démasquer trop oover^ 
liment et trop mal choisir le temps pour «tne par 
raille innovation. Jamais les esprits n'y avoient 
été moins disposés; et le parti de» patriotes , 
échêuSEd par le méconteittemetil; natioiial , et 
soutenu par le gouvernement français, té*' 
poodit aces attaques en en formant kii-même 
eontra les abus de Taulorité statluoadérieoae. 
L'abolition du privilège que s'attribuoit le 
prince, de passer seul par la port« eu nova 
du palais pour ae rendre à la satté des Etats , 
fut le foible commencement de cette grande 
5|uerelle. Au tieu de céder sagement sur ce 
point frivole , ou de ni^goder, le prisée voukit 
exciter une émeute contre le député Giskër 
qui I le premier , avoit osé ftaachir ce paa-* 

L'émeute fut appaisée, et «il en résulta ce 
qui arrive tou|Qurs dftns les trouUes civils : un 
qomjflot qui échoue et Awvok la force du parti 
ooatre le^^l il est toamé. Les Etats de Hol«- 
lande inrîtés , usant de ksnr droit de souvercd^ 
iu»té , doqttèreiit à lUi canÂkft le o^mmandeBsent 
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immédiat de la place. Le prince pomroit encore ij9jé 
négocier : le parti patriote , peu d^accord aur ce 
qu'il youloit faire y incertain de là majorité ^ 
n'ayant à opposer que des milices bourgeoises 
aux troupes r^ gléeis 4u iStathojider , et craignant 
For de rAngletenv et le ressentiment de la 
Prusse^ n'auroit pas été£àché de trouver quel- 
ques moyens de conciliation ^ et il offiroit même 
le partage du commandement entre le civil ^ 
le militaire ; mais la vanité du Stathouder et de 
|a princesse éloignèrent bientôt tonte possibi«« 
lité d^accommodementf et oubliant qu'il étoit 
le premier ^u jet de k République ^ il parla avec 
la hauteur d'un moQArque absolu dont on mé* 
connoît l'autorité. i 

. 3'il eût respecté les fcursies républicaines , 
en voulant défendre ses prérogatives , même 
Ips^ plw contestées > il paroît certain que le 
parti antî -^ stathoudérien n'auroit jamais pu 
obtenir le suocès et l'accrMsement^ rapide que 
lui Talurent ces fanâtes démaiches. En tout 
pays , ]» hosames qui Wulent remuer sont 
toujours «m mmorité; la majorité veut l'ordre 
et la ftm } elle supporte long««teiitps l'injustice 
pour o<mserver satranqmllité , et il faut que le 
§Gmv«rnei»en| fournisse beaucoup deprétextes y 
P«r aaa fyi^^im, «u parti insmiiint, pour qu^il 
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1787. T>uîsse enflammer les esprits de cette inajôiitè 
paisible. , 

. Dès que le prince d'Orange déployâtes pré-» 
tentions d'un roi , les Etats de diverses pro-* 
vinces lui opposèrent la fierté républicaine J 
on se souleva de toutes parts contre cette hau-^ 
teur impolitique , et on chercha à se dégager 
d'une influence abusive dont il dévoiloit lui- 
même le danger* A Utrecht , on changea tous 
les jnagistrats , les ordres Privilégiés seuls se 
rallièrent au parti du Prince. Dans plusieurs 
villes de Gueldre , d'Over-Yssel , de Zélande , 
de Groningue , et dans toute la Hollande , on 
annuUa lé règlement dç 1674 , et le droit de 
patente , qui n'avoient donné aux capitaines- 
généraux qu'une autorité précaire , et que ceux- 
ci avoient voulu rendre permanente. 

Le Stathouder , au lieu de négocier sur ces 
réclamations , en se servant de la majorité qu^il 
conservoit aux Etats-Généraux , pour balancer 
celle que .ses» ennemis avoient acquise dans 
plusieurs Etats provinciaux, voulut réprimer^ 
par un édit , la liberté de la presse ; et dictant 
aux Etats illégaux et incomplets d'Utrecht , 
qui siégeoient à Amersfort , près de lui , les 
ordres qu^ii vouloit exécuter , il envoya des 
troupes pour soumettre les yilles d'Hattem 



Digitized by VjOOQIC 



( "5 ) , 

et d'Elboutg à son obéissance. Cet acte de vîo- ^ 

lence révolta tous les républicains : tous les ha- ^^ ^* 
bilans des deux riUes attaquées ^ vieillards ^ 
femmes et enfans ^ abandonnant leurs foyers 
pour conserver leur liberté, ne laissèrent qu'un 
désert au vainqueur, et répandirent par-tout 
la consternation et la fureur qui lui succéda. 

Cet événement fut le signal de la guerre ci*- • 
vile , que désiroient également, et les. Anglais 
qw ne pouvoient souffrir que la République 
fut tranquille et heureuse sous la protection de 
la France, et les patriotes ardens qui , cachant 
leurs vues sous le prétexte d'une simple défense 
de leurs droits, netendoient en effet qu'à l'en- 
tière abolition du Stathoudérat. L'attaque diri^ 
gée contre Hattem et Elbourg produisit à la 
Haye la plus vive fermentation : les Etats de 
Hollande menacèrent le prince de le priver de 
toutes ses charges , s'il ne cessoit les hostilités» 
B répondit par une excuse dérisoire , préten*- 
Ant n'avoir fait qu'exécuter l'ordre qu'il avoit 
dicté lui - même aux Etats d'Amersfort, Le« 
patriotes irrités procédoient à la suspension 
de tous ses pouvoirs ; le feu du mécontente^ 
ment gagnant avec rapidité presque toutes 
les provinces , la plus complète révolution 
alloit en être la liuito inévitable , lorsque la 
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^^ mort du graûd Frédéric diaflgêa subitement Ift 
face des offkiFes ^ et vint offi:*ir au prince dX)^ 
range Un appoi dont la sagesse politique de 0à 
grand roi Fauroit toujours privé. 

Etant malade 9 il avoit chargé le duc de 
Brunswick , à la fin de 1785^ de dire à^ la 
Fayette qui étoit encore à Berlin , que son inten- 
tion û'étoi^ point de soutenir l'influence des An- 
glais en Hollande; qu'il pouvoit assurer te ca« 
binet de Versailles que ses prétentions se bor- 
noient à vouloir qu'on conservât une place 
honorable au Stathouder et à se^ enfans , et 
^u'il ne prendroit point de part à cette que*- 
relle , si la France ne vouloit pas Pabolition 
du StÀthoudérat. M. de Vergennes rassura com- 
plètement sur ce point la cour de Berlin. Mais 
Frédéric-Guillaume, plus sensible aux intérêts 
de la princesse d'Orange sa sœur qu'aux inté- 
rêts de son royaume , et excité par le comte 
de Hertabprg , qui secondoit les vues de l'An^ 
gleterre , parce que le, prince Henri incliam: 
pour la France , envoya à la Haye le comte 
de Goërtz , politique instruit mais ardent, 
avec des instructions plus propres à embraser 
- les esprits qu'a les appaiser. Médiateur, sans 
qu'on eut demandé sa médiation , et donnant 
plutôt des ordres que des conseils , qualifiattt 
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traittint en province rebelle une puissance ia- ^^* 
dépendante , il décida la gueire que son în* 
fluenee ^ plus sagement dirigée , anroit pti 
éviter , et 8'e:^pôsa au double danger d'attiret 
à la Prus^ là guerre contre la France et l'Au- 
triche , si le cabinet de Versailles avoit été 
énergique , fet d^achever la perle du prince 
d'Orange , qui n'avoit que cinq ou six mille 
hommes à opposer aux patriotes, les Etats d« 
Hollande lui aya\it retiré leurSrgent et leurà 
troupes, et ses régimens suisses ayant reçu dû 
canton de Berne Teindre de rester neutres dani 
cette querelle. L'évidence du danger de cettd 
position prévalut enfin sur les passions dtl 
comte de Hert«berg , sur les plaintes.de I& 
princesse et snr l'artifice de l'A t^'eterre Fré** 
déric-Guillaume , ébranlé parées re m résenta-^ 
lions du ministre de France , d^Eslerrio , et 
effrayé du péril où le jetoit une démarche in* 
considérée , et d'ailleurs toujours enclin à se 
repentir avec promptitude des partis qu'il pre* 
Boit avec pr^ipitation , changea rapidement 
ife projets et de langage, envoya des iîistruc^ 
tions plus pacifiques à son ministre et fit en- 
tamer une négociation qui auroit pu rétablir 
le ealme d^tsxie manière solide ^ si le machia* 
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' vdËsme de Harris, le ressentiment de k pîn« 
cesse d'Orange , et la foiblesse de la Cour de 
JFïance ne s'étoient réunis pour renverser tous 
les plans de la raison y et pour déjouer toutes 
les combinaisons delà prudence. 

Tandis que le ministre d'Ëstemo dévoiloit 
la vérité aux yeux de Frédéric - Guillaume , 
]a France envoyoit à la Haye Rayneral , 
j)oux y ménager un accommodement Ce né- 
gociateur^ sage et éclairé, parvint bientôt à faire 
sentir aux HkUandais le danger où les en- 
trainoit leur ardeur. Les patriotes se re]â* 
chèrent sur les articles du commandement de 
la TÎlle, et du règlement 4e 1774 , et ils firent 
au Stathouder des propositions dont le suc- 
cès paroissoit d^autant plus probable, qu^elles 
létoîent dictées par la France et approuvées par 
le -comte de Gfërtz ,qui, suivant les nouvelles 
instructions de sa Cour ^ n'écoutoit plus les 
.conseils artificieux du ministre anglais Harris^ 
IVIais si cet accommodement consolidoit le bon- 
Jieur de la République y rétablissoit sur des 
bases plus sûres l'autorité du prince et la li-- 
Jberté du peuple ,^ satisfaisoit la Prusse , tran* 
jjuillisoit la France , et garantissoit PEairope des 
calamités de la guerre y il étoit trop contraire 
aux vups an^bitieu^s du cabinet bzitannique , 
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povtr qu^a ne cHerchât pas touï les moyeûé ~ 
de s'y opposer. Lol France ,, victorieuse ea 
Amérique , aitiéeide l'Espagne et de FAutri- 
the j protectrice de la HoUànde , anûe de Iff 
Prusse , jouissant d'une influence sans rivale 
à Gofifltantinople , donnant des subsides à Isi 
Suède , et prête à former avec la Russie des 
liaisons de commei^ce , et oit un objet de ja-i 
loQsie trop irritant pour ces fiers insulaires*^ 
qui ne peuvent jouir en paiîE de leur liberté el 
de leur richesse , et qui voudront sans cessai 
troubler le repos du continent, dont la nature 
les a séparés^ tant que la France leur dispu-^ 
tera, comme elle le doit , Pempipe des mer^ 
Le chevaBerHarris, depuis lordMalmesbur^ 
ministre d'Angleterre^ étmt l'homme le plu» 
propre à rempUir y dans une pareille^ circbnè^ 
lance , les vues de la cour de £iondres : aêHf 
«HT intrigues y fécond en projets , indifférent «suf^ 
lès moyens, passicmné^ dans sa haine contre la' 
•France^ il paix)issoît plus. animé que» le Stat^ 
èkCHid^ contre les patriotes, etr auroit* déployé 
laméme ardeur, pour le parti répdt^licain , si 
Jm Français avoieni soutenu? la eause- du .3tat*i> 
boudeiv La paix détruisoitr toutes ses* espé^ 
itnces 9 Ift guerre civile pouvoit leà foire re^ 
. Bditre.;, îL chercha donc touâ^leamix^ena-fiEtr 
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' )midr# laeém^lietion Impossible ^ et son susoèf 
fpt ausi facile que complet». 
. Il avQÎt promplement seiiti qœ leStatliouder 
lie pCMiToitétre^ parlâ^ihêihe^ ni fort utile 4 
tes amis ^ ni fmrt imloutable pour ses adver-^ 
faites. La fierté de )a princesse d'Orange , e4 
(on caractère plus prompt et plus inflamma^ 
b)e , lui 0ffroient des ressources plus sures ^ 
fi il en profita avef) habileté. Flattant ses pas^ 
fions ) entrant dads ses yûes^^ plaignant sea 
^alheurs ^ exagérant #es dang^s , il gagna ra** 
l^denietit ^ confiance et dirigea ses démarches^ 
Si les propositions des étala n-étoient pastoutea 
m^ceptables ^ elles' étoiertt iu Inoins de natarè 
f être dist^utées /et moâtroiemti àrec éridencè 
la dpsir ^t la possibilité éhan rapprochement 
li^irîf en craignoit Tofier; toute négociatiov 
iKHivoit aihener an accord éà éloigner .Féclat 
f u 'il désiroit. Pour la xompte y Harris empêcha 
)0 Prinee de cUscuter ^ et ^ par son conseil , kt 
printei^e d'Oranga, qui n'étml rîei|i dans la IRé^ 
^blique^ répondit elle *^ même tau ministèrd 
prussien , ânncoiça.que son mari rejetodt toutea 
les propositions, et déckrà que le seul imoyeit 
dé rétablir la tranquillité étoit de reinettre Iak 
^u>ses entièrement sur le ^^d où eltês étalait 
l^éaédemmo&t^ derendceaafiritico, lansvlih^ 
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pirre, tima les privilège abusift qall regardoît 
comme droits incontestables y eft de rétracter 
lotîtes. te$ erreurs eommises par les Etats. 
. Une réponse ai négative, une démarche si 
Sipprévue, une conduite si inconstitutiormelle, 
^iLaspérèrei^t tous lès esprits , enflammèrent I9 
^ui^rous: des hommes attachés à la< Uberté^ 
reikHrentla majorité au parti qui Youloitabolif^ 
le Stathoudérat, et réduisirent au ^ilenoé 1» 
amis de la paix , qui ne pouvoient plus ^ simf^ 
ho^te 9 parler d^un aceommodement qu^bn re^ 
fosok d'une-manîére si insultante. L'explosion: 
produite par cet événement , rompit tonte tké^ 
^oiatiba: Goërtz^ retourna à Berlin , Rajrne** 
yal à Paxis. I^ prince dX)range fit avancer ses 
troupes^ et chercha à séduire eelles des^ Etats, 
de Hollande; Les patriotes prirent lès armes , 
jetèrent des foarces dans la ville d^Utrecht j làr 
République devint un champ dé bataille ^ et 
ehteune ôg ses assemblée» fut un théâtre d^iii<^ 
Irigoes et de discc^rdesw 

A Amsterdam et à Roterdàm , on^ changea: 
tlQUsles mogistrals^ et la icévolution; fut jcom^ 
plête. Le Stathouder voulut couper la commu^*^ 
nication entre Utrccht et la Hollande ; se# 
irimpes rencontrèrent celles des Etats ^ le g ma» 
1 787 ; à Jutphaas > et les patriotes, commandée» 
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par d^Arerlioulf , battir^itles troupes duPrineè 

*^ ^' et le* forcèrent à se retirer. Les États de Hol- 
lande déclarèrent alors l'union rompue , et le 
Prince répondit à leur manifeste , en exh^MUi^t 
Tordre des Etats d'Utrecht de mettre leur pro- 
vince à Fabri de l'invasion dont la Hollande là 
xnenaçoit. Le Statbouder yayoit dans ce moment 
presque tous les Etats particuliers des Provinces 
contre hii^ mais la majorité des Etats^Généraux 
pencli€>it souvent en sa faveur : et cette inoeor* 

'^ .titude dans leurs résolutions n'offirant aucune 
perspective solide à l'armée ^ une partie des 
officiers et des soldats se rangeoient sous ^idh 
drapeaux du Prince. Harris , appuyauâ la coui! 
stathoudérienne par son argent et ses intrigues ^ 
jnettoit en mouvement la populace dans phir- 
sieurs villes, et excitoit des émeutes en faveuv 
du prince d'Orange. Les Hollandais^ pour ré- 
sister à ces attaques extérieures et intérieures ^ 
formèrent des corps francs j et pour donner à 
leurs démarches plus de force et de rapidité^ 
ils revêtirent un comité peu nombreux d'uQ 
pouvoir presque dictatorial. Dans cette posi^ 
tion , il devoit être évident aux yeux les n^ina 
clair*voyaas , que le sort de la République alloit 
dépendre de la conduite de la Prusse et de ceUft 
de la Franccu ♦ 
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*Leô patriotes et le Stàthou<îer manquoient — — ^ 
également de prudence et d'adresse. Le Prince ^^ '^^ 
déniïisqiioit trop ouvertement son désir d'ob- 
tenir le pouvoir absolu que la constitution lui 
refusoit j il irritoit les partis qu'il auroit du 
ménager et diviser , et il n'avoît pas assez de 
moyens pour soumettre ses ennemis. Les pa- 
triotes peu d'accord , et consultant plus leurs 
passions 411e le vœu national, loin de s'en tenir 
à nn^ réforme salutaire , visoient ouvertement 
à l'abolition du Stathôudérat. Ils avoient négligé 
de prendre les moyens nécessaires pour s'as- 
surer la majorité aux Etats-Généraux j et cette 
fiiute détruisoit Pe£fet de toutes les mesures qui 
aurment exigé la plus intime union et la plus 
grande célérité. 

Leiirsforces étoient d'ailleurs trop peu nom- • 
breuses pour accomplir leurs projets : ils avoient 
l'imprudence de les confier au rhingrave de 
Salm, homme d^esprit , intrigant, actif, mais 
gnwrier sans réputation et politique sans mo- 
ralité , qui n'adoptoit le plan.de chasser le 
prince d'Orange que dans l'espoir de lui suc- 
céder , et qui cessa de servir loyalement le parti 
républicain dès qu'il fût convaincu qii'il ne 
Vûuloit pas de chef. Ce rhingrave de Salm , 
4^aat pe]^uadé à la Haye qu'il ayoit beaucoup 
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— ' de crédit à Versailles . et à Versailles galT: I» 
^ ^' avoit un considérable en Hollande ^^ obtint 
effectivement dans les deuxpajr^ e^lui qi^'il 4^ 
siroit ; il finit par les trahir tous deux , et fut 
une des principales causes de laruioe des Ëtikt9^ 
qui se seroient prabablemept sauvés , s^ eus-^ 
9ent dofiné toutç leur eonfiance au v^rtoeux et 
brave Van-Ryssel : mais leur aveuglis^nent le$^ 
perdit» Dans cet équilibre de fautes et demaW 
adresse , il est à croire que les deux pairtis ^ trop 
foibles pour se détruire y auroient été forcée 
d^en venir à un aeeommod^uent ^ si la Prusso 
et la France s^étoient réunies pour le]aaFcon-<^ 
leîller, ou »i elles avoient voulu toartesi deux 
ne point se m^er de leurs querdies. Hanris 
sentit rapidement que , dansFunxiu dans l^utr^^ 
* .cas y toutes ses vues étc^ent déjouées, et qu'il 
falloit absolument déoiHeir Fiédéric^uillàomé^ 
a prendre une part active à cette eontèstation». 
L'entreprise ne paroissoit pas faeii& : le ipoi *dè 
Prusse devoit a*aindre de s'aigager dons mff 
guerre ^ui pouvoit attirer sur lui lés amies da 
la France , unies à celleà de FAutricbe et de ii| 
Rusde. Mais Harris savoit que les petites '^s^ 
sions ont plus d'empire sur les hommes iqé^ 
diocres que les grands intérêts politiques^ Qse^ 
servit d'unmojren fuénl en apparence^ Bm» 
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Itf iiiwtt i|4»|iféi la nature deamatrumens dont 

il avoit à .'ae servir , et au caractère du mo* 
INurque ^'il voulûit pompiroinettre. 
' Au mciaient cm les esprits étoient le plua 
animés^ au nrilîea du tumulte des camps, des 
cris des factions et du choc des armes , Is^ 
]mnoessa d'Orange , satis aucune négociation 
prétdable, et sans prévenir aucun magistrat , 
partit frcàdenient de Luo, et se mit en route 
pour se rc^idre à la Haye , oà la popukoe , ex- 
citée par Hàrris , se disposait à la réirolte* On 
petit aisément concevoir la surprise que dut ex- 
citer ce vt)yage imprévu , dans un instant ou le 
Stathonder étoit dépouillé de tous ses emplois 
par les Btats de Hollande , et où ses troupea 
étoient en guerre avec celles de cette province. 
La princesse étant arrivée sur la firèntière , f ut 
arrêtée par un poste militaire k Welche-Slukl 
Oi^faHciËita avec tous les égards dus à son rang , 
nais on. fié lui permit pas de continuer sa ronte ; 
file se plaignit avec emportementaux Etats de 
Pobstacle qu'on opposait à sort voyage^ et écri- 
vit an roi son frère pour lui faire envisages son 
arrestation comme un outrage dont il deroit 
tirer vengeance. 

li^rrisaEVdiit prévu que si leé Rats lalssôient 
mok k princciM à }k Haye j leur foiblesse et 
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sa présence enflammant k populace j il seroifi 
facile de faire éclater une révolte qui,écraseroi£ 
le parti pïitrlx>tique ^ et que , si on Tarrêtoit dan» 
sa marche , le roi de Prusse y qui avoit ploff da 
vanité que de prudence^ seroit inrité de cette, 
insulte , et croiroit son honneur intéressé à s^ 
venger de. cet affront. I/évinement justifia sonr 
caler L Frédéric-Gmllaume ordomia à son am^ 
bassadeur Thulemeyer d'eitiger des Etats une» 
satisfaction éclatante.pour sa sœur y et de les 
menacer de la guerre en cas de refus» > 

L'effet de cette intrigue anglaise devoit étrep 
un grand embrasement en Eurc^e. Le roi de» 
Prusse faisoit marcher vingt mille bommes en» 
Westphalie, ^ous les ordres du duc de Bruns^ 
wiek. La France devoit rassembler, une armé» 
à Givet , et l'Angleterre armc»t pour soutenir 
la cause stathoudérienne. Les patriotes hollan^ 
dais , pour prévenir cette explosion, tentèrent 
un dernier moyen de conciliation ;. et dans uno 
conférence tenue chez l'ambassadeur de France^ 
Gislaër y l'homme le plus éloquent , le . pluft 
adroit , le plus insinuant de soxl parlÂ y aprèar 
avoir justifié devant Thul^neyer la conduito: 
des états , et prouvé qu'elle avoit été dictée pa» 
la prudence et réglée par la sc^sae y exposa 
avec clarté toa9 les faits qui aiV^ient. enlevé aut 
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SCathonder non - seulement la confiance y mais ' 
^méme Pestime de la nation , et démontra que 
toute réconcfliation avec lui étoit devenue îm- 
f>ossiblef mais en même temps il fit entendre à 
Pambassadeur qu'on pouvoit se rapprocher de 
Ja Prinèesseetde sesenfans , et leur rendre les 
«hàrges et l'autorité que le prince d'Orange 
^Yoit perdues sans retour* Cette insinuaààc»^ 
approuvée par la France y ne parut pas désa-* 
;glréabl&au ministre prussien; et si ce projet , 
4pû pouvoit plaire à Frédéric-Guillaume , eût 
•été conçu -et développé plutôt , il auroit peut- 
-être réussi.^ mais il étoit trop tard. Le roi de 
Prusse , d'abord ébranlé par la crainte d'une 
^erre contre la France , avoit enfin pris son 
jHuli ; l'indécision du cabinet de Versailles avoit 
enhardi celui de Berlin ; et Thulemej^er , d'à- 
-près de nouveaux ordres du roi , exigea que les 
£tals écrivissent une lettre, de satisfaction à sa 
««oeur, et qu'ils soumissent leurs difierends avec 
Je Stathouder à la médiation partiale et inté- 
ressée de l'Angleterre et de la Prusse, qui ren- 
«doit celle de la France totalement illusoire* Les 
jËtats y réduits au désesjpoir , ne pouvoîent en- 
core se croire abandonnés par la Cour de Ver- 
:^lles; ils sollicitèrent des secours qu'on leur 
ipromit^ww il9 àurpieicit pu dés^lo;rs prévoir 



1787. 



Digitized by VjOOQIC 



t»6) 

'■ ' ' que cette ptomeWe aeroît satié effi^t, ! q r ^Ul& 

*' 7* reçurent en même 1einp$ de cette cour leçons- 

«eii timide y et d'écrîre la lettre de satiirfactioJl 

demandée, et d'accepter la médiation de leuxi 

ennemis. 

La proposition d'écrire une lettre de satia^» 
faction à la Princesse , port oit le désespoir dans 
Famé des patriotes : il étbii également honteuit 
d'y accéder et dangereux de s'y refuser. Après 
de longues et tumultueuses délibérations y i|# 
•e décidèrent à envoyer une députation à Ber*» 
lin pour expliquer leur conduite et appaiser le 
ressentiment du roi ^ et chargèrent Paulus^ré^ 
publicain ferme et adroit, de presset l'arrivée 
des secours que Louis XVI avoit promis. Le 
sort de la République paroissoît dépendiré di| 
succès de ces deux négociations , et lés E^ls 
croyoient avoir le temps d'éloigner la guerre 
ou de s Y préparer : mais , à leur grande surprise, 
Thulemeyer exigea soîis quatre jours la satisfait 
tion la plus éclatante pour la princesée,et la puni- 
tion des patriotes les plus estimés , déclarant eSi 
même temps que, ce terme expiré , les troupes 
prussiennes , en cas de refus ou d'hééitatioh ^ 
entreroient sur le territoire de la République. 
Cette déclaration leva le voile qui couVroît 
les yeax des HolUmétis) Ht tirent slaksmeBdt 
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tjfie leé négociations étoi^t illusoires , et que " 
la perte de leur indépendance étoit résolue. 
La consternation que produisit cet événement 
fut bientôt remplacée par la fureur : chacun 
courut aux armes ; et les patriotes , espérant 
que la France offensée prendroit enfin leut 
défense avec énergie , se flattèrent que la ré- 
. sistance d'Utrecht , la difficulté du pays y la 
courage de l^i nation et les inondations qiû 
les avoient garantis du joug de Louis XlVy 
opposeroient des obstacles suffisans aux armes 
du roi de Prusse et à la vengeance du Stat-^ 
bouder. 

Tous leurs calculs se trouvèrent faux , toutes 
leurs ressourcés manquèrent à la fois y et toutes 
ces espérances trompeuses s'évanouifent en un 
instant. Si la France n'avoit pas craint la guerre^ 
la Prusse n^auroit jamais osé la commencer ; 
la seule menace d'un camp à Givet avoit dé- 
cidé Frédéric -Guillaume à négocier. Mais la 
foiblesse qui causa peu de temps après la ruine 
du pouvoir monarchique en France , rendoit 
déjà toutes les résolutions du cabinet de Ver- 
sailles lentes et incertaines. 

Le comte de Vergennes , entraîné par l'ac- 
tivité du duc de Vauguyon , avoit , contre 
son vœu et celui du roi , pris part aux prc- 
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— " — miers troubles des Çrovinoes - Unies. Engagé 
dans cette querelle , le roi nWoit soutenu les 
patriotes qu'a regret; il craignoit que cette 
contestation , en suscitant une nouvelle guerre, 
n'achevât d'épuiser, ses finances ; cependant il 
sentoit qu'il ne pouvoit sans honte abandonner 
la Hollande à Pinfluence de PAngleterre : il 
avoit toujours espéré terminer cette querelle 
par un accommodement. M. de Montmorin, qui 
avoit succédé à M. de Vergennes dans le mi- 
nistère des affaires étrangères , représentoiten 
,vain que, pour parvenir à ce but, il falloit dé- 
velopper autant de force que de sagesse , et 
que , pour empêcher la guerre , il falloit se 
montrer prêt à la soutenir avec succès. En 
vain le maréchal de Ségur, ministre de la guerre, 
renouveloit à chaque conseil la demande des 
fonds nécessaires au rassemblement d'un camp 
à Givet. L'archevêque de Toulouse , depuis 
archevêque de Sens , Bouveau ministre des 
finances , homme de peu de moyens et d'une 
^ande ambition , dont les femmes avoient 
fait la réputation , et qui la perdit dès qu'il 
fut à la tête des affaires , retardoH de jour en 
jour la, décision du conseil sur cette importante 
détermination , et croyoit que les menaces d^un 
armement , sans m faire les frais « suffîroient 

pour 
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pour cffirayetk Prusse. Il étoh étidént que et « 
sy&tème puéril ne pouvoit pas avoir un long 
succès L^uc de Brunswick , qui s^étoit avfuicé 
peu à peu jusqu'aux frontières de la Répur 
blique ^ envoya des officiers reconnoitre les 
dispositions des Français. Il a dit lui * mêw» 
souvent , depuis son expédition ^ que s^il y iivoit 
eu quelques tentes à Givet , il n'auroit pas con- 
tinuera marche ^ parce que le roi de Prusse 
ne vouloit pas , pour l'intérêt de sa sœur, s^en- 
gager dans une guerre avec la France y dont la 
maison d'Autriche n'auroit que trop profité. 
Mais en apprenant que les Français n'avoient 
pas un seul corps de troupes sous les armes , 
il jugea que la célérité de son expédition en as^ 
sureroit le succès y et que plus il deploieroit 
d^audace, moins lafoiblesse de ses enneftiis lui 
opppseroit d'obstacles. 

Cette dé^termination prise , il s'avança rapi«- 
dément, à la tête de vingt mille Prussiens, sui* 
tfois colonnes. La Cour de France y apprenant 
cette nouvelle imprévue y donna enfin des or* 
dres pour rassembler une armée , et pout 
mettre en mer une escadre. Elle entama u^ 
traité d'alliance avec la Russie, PAutiicheet 
FEs^agne. Quoique cette résolution fût tar* 
dive, elle auroit encore pu sauveir la Hollande^ 
I. I 
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''^. — ^î les patriotes aVoient résisté quelques sëmâîtfôl^ 
''^^' aux efforts des Prussiens* j mais tout se réunit 
â la fois pour accélérer leur |)ert^ Les pre- 
mières villes qu'attaqua ie duc lui ouvrirent 
ieurs portes à la première sommation; les inon»-" 
-dations n'eurent point l'efiet qu'on en avoit ai- 
étendu ; le rhingrave de Salra , qui pouvcit «edé* 
"fendre un mois à Utrecht , comme l'assuroît 
"M. de BeUonet que la France y avoit einj'oyé , 
rendit sans coup férir cette place importante ^ 
clîspamt , abandonna honteusement le parti 
^u'il avoit juré do «ervir , et ne lui laissa que 
te regret d'avoir si mal «ervi sa confiance, 
. Le ducdeBrunswicfcarriva sans obstacle àift 
•^aye. Amsterdam -seule;, où s'-étoient réfugiés 
ies Etats de Hollande , défendue par M. de 
Temént^ et une cenlaine de canonniers fron- 
çais , opposa une forte résistance aux P^us- 
«iens , et leur^t payer , par un peu de sang , 
^a -conquête de la République. Elle fut enfife 
forcée de capituler, et en rtwins de vingt jour%, 
les Prorinipes - Unies perdirent leur liberté. 
Le Stathouder recouvra toute sa puissance ; In 
princesse d'Orange se trouva maîtresse d'exer- 

» Toyeaf àla fin de ce VolumeJa lettre de M. de Saint* 
Priest, qui venoit d'être nommé ambassadeur de Franœ 
^11' HoUande, au marquis delà Fa} et tCi 
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eer arbitrairement ses vengeances ; FAngle^ ';- -f 
terre redevint maîtresse des mers ^ k Prusse 
étonna ^Europe par «on influence ; et la France» 
vit disparoftre la considération anti<|ue que lui 
donnoientses forces et sa position. Peu de tempa^ 
après , les Cours de Berlin et de Londres rirent 
avec tes Etats-Généraux une alliance qui sanc- 
tionnoit leur indépendancew Les régiitiens stat- 
lioudériens furent récompensés de leurs ser- 
vices par le pillage des villes les plus patriotes; 
les partisans de la liberté furent ou immolés 
dans des émeutes^ ou forcés de Cuir leur patrie; 
le grand'-pensionûaire moutut de chagrin , et 
la soumission la plus complètefit succéder pout* 
quelques années , en Hollande ^ le triste calme 
du despotisme aUx agitations de Panarchie. 

Je n*ai tracé qu'un tableau rapide de cette 
révolution ^ qui dut sa naissance à Fanlbitioix 
mal réglée du Stathouder et de la princesse 
d'Orange, ses progrès à leurs fautes* ^ et sa 
catastrophe à Texagération, à Pardente impré- 
voyance des républicains , à Fadresse de Har-* 
ris , à la foiblesse des Français , et à Taudacd 
du duc de Brunswick. 

Comme le pays qui en a été le théâtre est 
devenu d'un grand intérêt pour nous , par la na-* 
ture de nos relations, j'ai cru que cette esqu^sso 

I a 
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1787. 1^1^ ^^ suffirent pas y et qn'il seroit àgréabld 
au lecteur de connoitre areç plus de détails les 
éTéi^mens que j'ai rapportés. Il les trcmvwa 
4ans un Mémoire rédigé par an de inm plui 
ancmis diplomates , le citoyen Gaillard^ chaîna 
des affaires de France à la Hay^ , pe^idant cette 
Tévolation , et depuis y ministre de la Hépu-» 
blique k Berlm. L'étendue è^ connoiseançea 
de l'autetxr , et sa position qui Faroit rendu té- 
moin des érénemens qu'il raconte ^ soM d& 
fàrs garants dn mérite de cet écrit. On y r&nm. 
Fexamen le plus approfondi de la constitution 
des P^oYinces-Unies , et le récit le plus détaâlé 
des malheurs dont elles sont deyeinics le théâ-* 
tre. Quelque mtéressant que soit ce Mémoire ^ 
comme il kiterromproit Ul suite de cette nar-* 
ration y j'ai cru plus convenable de ne le pia- 
^W qu'an troimme v^uae de cet oun«§e. 
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CHAPITRE V. 

Négociation , pour former une quadruple AtUcmce 
enfre'la Prance , la Russie , F Autriche et fEépa^ 
gne^ D^eouperte de ee JPrôJet. AUianoe entre la 
JPrusee , la Hotkmie et F Angleterre, Amiememi «f 
désarmement des Angiçti^ et des Français» Intriguer 
des Anglo'Prussiens contre la France, Affaire de 
Kilburn. Préparatifs de guerre de la Russie et de 
la &iède. Rupture , Guerre , Négociations entre ces 
deux Puissances. Les Arffées ItussJm ^^ Autrir- 
chiennes battent lee Turis/. La Pologne secoue lé 
jcaig de la Russie et se tàt4^ à fia Prusse. L'Angk^ 
terre et, fa Prusse veulent être arbitres de la Pai». 
Leur prépondérance en Europe. Troubles en France» 
Fautes du Camln^lfde Lomènie. Le mécontentem>eafr 
y est général. Ses suites. 

JLb dénouement rapide et impréva de lu ■ ■ 
révolution ^ Hollande , produisit un éton- ^'^ 
nemeot unirersel en Europe ; et quoique 
découTrtt évidemment la ibiblesse du cabinet 
de Versailles , on en douta quelque tems dans 
plusieurs Cours , et Pon s'attendit à PexplosioR 
d'un ressentknent qui sendbloit devair allumer 
une guerre générale. Jusqu^à ce moment oà 
avoit vu la France aUiée de PEspagne et de 
FAntriche, forçant F Angleterre à conclure m^ 
pai^ humiliante^ et occupant avec éclat le pro*» 
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Miîer rang parmi les grandes puîissances. H étoft 
difficile de croire cjue y sans combattre , elle se: 
laissât humiliera son tour par Fennemi qu^ellQ 
yenoit de yaincre , et qu^elle soufirît patiem- 
ment que rélecteur de Brandebourg déjouât 
sa))olît}qùe , renversât son ouvrage, lui enlevât 
èes atlîès et bravât ses forces^ 

On n^ignoroitpas daùs quel désordre et oient 
ses finances , mais on connoissoit détendue de^ 
ses ressoi|yces; et l'agitation qui se manifestoit 
V^ans l'intérieur de ce royaame, étoitiuieraisoa 
âe plus pour déterminer le monarque à la 
guerre, s'il avoit bien connu ses véritables, 
întérêts. Mais son caractère étoit pacifique , et 
rhabîtude d'une domination tranquille ne lui 
3permettoit pas de prévoir les dangers dont son, 
pouvoir étoit si procbainem^tit menace,. 

Quelques-uns des ministres de Louis XVI 
etoieat plus dairvoyans $ ils aveient voulu œ* 
cuper au dehors l'activité des esprits qui pou-^ 
voient trouUer la tranquillité publique : iis 
Avoient conseillé de soutenir énergiquement 
}es £tats de HotlIande;;:iaais l'archevéqiae âe 
S^ns', .depuis cardinal de !l^ménie , dont les 
vues étcHent plus étroites > et que le^ fordeai» 
^ém finances accabloit, trembloit à la seal#: 
iàé» 4«s dépenser ^ue çQÛtergit la gueyce-L M 
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»^sa*cepenidawt pas d'abord conseiller haute- ^ 
ment au Roi d'abandonner ses alliés j mah. 
eomme il avoit', par des délais- suQcej^ifs ^ re-** 
Isvték 1» formatioii du.cajnp«de Givot>. il oon-> 
tinua à rale^ic toutes, les opérations qu'oib 
youlmt faire pottur. séparer eette faute. U imt 
s'opposa paaalkrmenieat des escadres royales.^ 
mais il s^arda leur sortie du port, de Brest. Ik 
consentit à négocier uue alliance- avecrles Goura 
de Pétersbourgj.de Madrid et de-Vienne; mais* 
il annulla VeSet de -oes négociations par les len-^ 
tours qu'il y apporta,^ et son élévation aa poste» 
de principal niinistre ayante écai^tér du conseij! 
iësjBiarë^haux.d6'Ségur. et dç Castries', dont 
la févmeté conti^airioit sa tortueuse • et timiddi 
poUtique , il pro&ta^ d^ - dispositions pacifi(|ueâi 
du Roi pour lui faire signer ua désarmemenl^ 
qui^nie^a t^t a lafois au gouyerne^nt Tes^ 
ttme de ses riyaux, Isb confiance de sps alliéa 
et Je respect de>^ses sojets. 
'* Le cardilial se- prêta d^autant^^plus foeilemeiits 
au* pBojet d'un^JalHaiiceavec Pimpâratrice dô^ 
Russie , qu'il e» croyoit Pexéculion imposrsible.^ 
Jl savoit que Catherine H *, depuis long-4empaj 
aigriecontrelaErance^ qu-'elleregardoit comme» 
}es6ul obstacle à se&desseins ambitieux ccmtrQp 
tr£in£iri& OttoïsmLj a^oit dans. tcoia les^ti^m^. 
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montré autant de penchant à se IW aree les 
Anglais, que d'^ioignement pour se rapproehetr 
des Finançais. Il attribuoit le traité de commereQ 
qu'eUe ayèit conclu , à une liaipaur de circons-t 
tance contre Pentâtement de l'Angleterre qui 
fouloit tyranniser les mers j et refiisoit de re^ 
connoitre les principes de la neutralité armée ; 
mais il étoit loin de croire qme Catherine II 
eombâttant les Turcs , voulàt augmenter lo 
nombre de ses ennemis en prenant part à la 
querelle qui s'éleyoit entre iaFranoe , la Prusse 
et PAi^leterre. Ainsi il iaissa tranquillement 
M. de Montmorin décider le fioi & propçsev 
une alliance impossible sdon lui ^ et dotd: Id 
vefus justifieroit le désarmsmentqit^il m^toit ^ 
et la honteuse inaction i. laquelle il s'étoil: dé-^ 
terminé. Le ministre de France à P^rsbourg 
reçut dqpc l'ordre de se oonselTler swee. Co^ 
bentsel,^ ambassadeur de l'Empereur ^ ei de 
faire secrètement , indirectement et sans cogah» 
prcmiettre le Kpi , quelques însiuttatioBs peur 
s^assurer des iatentimis de. la Cmut de Aussie ^ 
et savoir si elle ne consentisoit pas à s'onic 
arec la France , FAutiriche et Ffisfiagne^ pour 
s!opposer à l'ambition menaçante des Anglata 
eldes Prussiens. Le mnâstre français qui n'é-i 
toit pas dans le secret du cardinal y s^acfuitta 



Digitized by VjOOQIC 



( »57 ). 

des OTdres qu41 avoit regus fiyec circonspection, 

et cependant ftvec assez d'e^ci^ité poujr ob- *' 
tenir un plein succès. Catherin^ II, quoi ^u'eit 
dise PanglajsEtondans son Tableau^ <fe VMmr 
pire Otloman , étoit fort irritée contrée les m*^ 
trigues du roi de Prusse et du cabinet dp 
Londres , et savoit positivement qiie les Turca 
lui avojjçnt déel^ré la guerre d'après leurs eon^ 
s^ils. Elle ii'igaoroit paâ que ces deux puis-^ 
sances excitoieat contr'ella la Pologne et la 
$uède ; et cette Princesse « voulant profiter d» 
Vocqaaipu d^ fse venger , i^garda les insinua*» 
tions du ministre de Franoe oomme une propo* 
^tion formelle d'alliance ^ liii répondit qu'elle 
§a formoit au^i le vopu , qu'elle en presseroit 
la conclusion^ qu'il falloîtaeulement beaucoup 
de secret, afin de ne pas émlier l'inquiétudo 
lias An^ais ; et dans le cas où TaUianoe se^t 
conclue , elle fit entendre que dès que les vals« 
seaux Biarohanda que l'^gleterre ^iivoie en 
grand nv^t^re totts les aaa k Giienatadt, y ae^ 
roient arrivés , elle y mettroit uti en^birso qui 
feroit repentir le iminiatère Anglais de sa <oii^ 
dui^ hostile con^eUe* S2llefi1eit|;age(ntdeplua 
àfisiire, par Panireinise delaFmnce, lapaôbt 
avec les. Turcs , en leur demandant de Jiégères 
iodenmltés^ eQevoalolJtqilelesqiiaÉreCeurs 
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" aîlîèes garantisseïrt Pin^gralité dii territoire de 
la Pologne , pour déjouer les vues , déjà près- 
sentkîs par elle, du roi de Prusse sur Thôi^ et 
Dantzick. Il est évident , de quelque système 
qti^on soit en politique pour d^aatre temps ^ 
qu^à cette époque^ cette quadruple alliance au- 
roît eûtes résultats les plus heureux. Eilte auroit 
sauvé la Pologne, pacifié et rassuré îa Tur- 
quie , contenu la Suède y amené FAngïeterre- 
et la Prusse à faire en Bbllai^ un arrange- 
ment qui auroit concilié tous les partis. Onr 
auroit épargné lé sang d'un million d'hommes 
que la guerre des Turcs , des Autrichiens et des 
(Suédois a coûté ; k Pologne n'auroit i>às eu la 
honte et le malheur d^un nouveau partage , et 
îa cour de France , conservant une jtwte consi- 
dératioït au dehors et au dedans , auroit peut- 
être évité tous les déehiremens qu'amenèrenfe 
les fautes trop multipliées du premier ministre* 
Si, malgré toutes le^ probabilités qu'imesi forte 
alKance donnoit pour le maintien d^i»e' parsi 
honorable , PAngleterre et là Prusse s^tdient 
décidées à la gûewe , il est à présumer que la 
France, assistée de si pui^ans alliés, s'en seroit 
tirée avec honneur, et que beaucoup de têtes 
ardentes , qui ont depub été tour-à-tour chefs 
Qt yictimea desi^ctions doyt elle s?^t yua^ 
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îa proie , auxoient déployé plus utilement et 
plus heureusement la même ardeur pour sa 
gloire. 

Quoi qu'il en soit, cette négociation, qui pro^ 
mettoit de si grands résultats et un si prompt 
succès, fut bientôt arrêtée dans sa marche : un 
commis du comte Osterman en trahit la secret ; 
et Frase? , chargé des affaires du roi d^An- 
gle terre à Pétersbourg , en donna avi», par un 
Courier extraordinaire , au cabinet britan- 
nique. Tiès, que les Cours de Londres et de 
Berlin furent informées de ce projet de qua* 
druple alliance, elles songèrent à détourne» 
l'orage qui les menaçoit. Si le gouvernement 
français avoit montré quelqu 'énergie , le seul 
moyen pour elles d^évitex l'effet de la ligue qui 
seformoit, auroit été de s'entendre à l'amiable 
jpour terminer la quereile des Turcs et des Im- 
périaux , pour rendre à la Hollande son indé- 
pendance , et pour , rétablir la tranqui^ité en 
£urope sur des bases solid'es. Ce fut même dans 
1^ premier mon^en^ l'avis de Frédéric-Guil- 
laume, qui jouissoit avec inquiétude du succès 
de la révolution de HoUançIe , et qui craignoit 
de se voir enlevé a^x voluptés par une guerro 
longue et sérieuse. Mais. Hertzberg , conseillé 
çt gQ^ve^^é pax E,waxd ^ ministre anglais , qui 
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' Hsoit même courent ses dépêches arant lui , fit 
sentir au Roi que la cour de France , n^ayant 
pas osé défendre les patriotes hollandais arô- 
mes, oseroit encore moins les venger lorsqu'ils 
étpient vaincus j que le projet de quadruple al- 
liance étoit une preuve de sa foiblesse , puis- 
qu'elle croyoit avoir besoin de chercher si loin 
des appuis j et qu'il faMoit redoubler d'audace , 
et prouver j par des armemens et des menaces ^ 
que la conclusion dé ce traité amèneroit infail-» 
lihl^nent la ^erre que le oabmet de Ver-* 
sailles vouloit éviter. 

- Ce système prévalut et réussit parfaitement; 
les Anglais et les Prussiens èrent les démons- 
trations les plus menaçantes. Le carénai de 
lioménie effraya le Roi par le tableau des fi- 
nances et par celui des malheurs dont la guerre 
alloit accabler la France. On convint avec 
l'Angleterre d\in désarmement réciproque qui 
enleva tout espoir aux patriotes de HoUande. 
On prodigua à Fréderic-Gœllaumé tes assu- 
rances d'amitié et d'intention pacifique, et o» 
réprimanda le ministre Ségur d'iaw)» trop 
pressé la marche de la négociation dont on 
l'avoit chargé. Ainsi ce projet dWlîance, loitt 
de produire le bien qui poùvoit en résulter y 
n'eut d'autre effet que d'aigrir les row de Prusse 
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©t d'An^terre^ de leur faire contioitre à la fois — — • 
les dispositions de rimpératrioe et de l'Em- ^'^ 
pereor, le ressentiment et Fimpuissance de» 
Fiançais ^ de les déterminer à resserrer leurs 
liens avec la Hollande , à en former avec 1% 
Suéde et la pologne ^ et il leur fut démontré 
qu^ils pouvoient à leur gré , sans obstacle y, 
agiter toute PËurope et se rendre les arbitres, 
de ses destinées. Le but de l'angleterre étoit 
d'affoiblir la puissance de Catherine y en exci- 
tant ccmtr'elle les Suédois y les Polonais et lea 
Turcs , et de les forcer , en lui dictant la paix ^ 
à rendre au pavillon britannique le monopole 
da commerce du Nord. La Cour de Londres 
espéroit de phis ^ en rendant cette paix ayanta-. 
geuse aux Turcs ^ détruire l'influence française 
à la Porte et s'assurer de grands avantages pour 
le commerce du Levant. Hertzberg faisoit en^* 
Tisager au roi de Prusse l'espoir d'épuiser la 
maîspn d'Autriche par la guerre de Turquie y 
de lui faire perdre le Brabant y et de lui enlever 
ses acquisitions en Pologne : il ne doutoit paa 
qu'alors les Polonais ne payassent la protection 
de la Prusse par la cession de Dantzick et de 
Thorn. 

Tel étoit lè plan ambitieux de la Hgue anglo'- 
prussiemane. Le gouvernement français nei'iguo* 
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•- roît pa3 ) iiiais il n'avoit pas assez d^éiifei'gîè 

' pour s'y opposer ; et M. de Floçida-Blanca ^ 
qui drigeoit le cabinet de Madrid , trompé pat 
les caresses et les protestations de la Cour de 
Prusse j haïssant celle de Vienne , et un peu 
jaloux de Pinfluence que le cabinet de Ver- 
sailles prétendoit avoir sut toutes les affaires 
d'Europe , détournoit la France de toute me- 
sure vigoureuse , et secondoit \ par ses con-' 

> seils temporiseurs , la politique foible du car-* 
dinal de Loméniè, et la politique ambitieuse 
de la Prusse et de PAngleterre. Aussi leurs 
desseins auroient réussi complètement , malgré 
la valeur des Russes , les fautes de Gustave , la 
foiblesse des Polonais , et Fineptie des Turcs , 
si la versatilité de Frédéric-Guillaume et la 
révolution de France n^a voient pas concouru 
à changer , peu de temps après , d'une ma- 
nière totale et imprévue, la face des affaires. 
Si l'on doutoit encore de la sincérité de l'ïm- 
pératrice , lorsqu'elle avoit montré quelque 
crainte de l'agression des Turcs, et lorsqu'elle 
avoit demandé l'intervention du gouvernement 
français pour s'accommoder avec eux, les évé* 
nemens de la fin de 1787 et du commence- 
ment de 1788 pourroient, sur ce point , con- 
vaincre les politiques les plu^ iijicjédules. Tan- 
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'flisquç l^^ninistres d'Angleterre et de Prusse 
déclamoient par-tout contre l'ambition de Ca- *7^^ 
therine et chercli oient à soulever contr'elle 
toutes les puissances , en faisant envisager la 
destruction de l'Empire Ottoman comme pro- 
chaine et inévitable , le prince Potemkin , 
surpris ,par une rupture qu'il n'avoit pas pré- 
vue , se trouvoit à la tête d'une armée incom- 
plète , sans magasins y sans argent , sans muni- 
lions, et dépourvu de tout ce qui étoit né- 
cessaire pour commencer la campagne avec 
promptitude, et en pousser les opérations avec 
vigueur. Ce ne fut qu'après plusieurs mois qu'il 
put s'approcher d'Oczakow avec quatre-vingt 
mille hommes } et le maréchal de Romanzow 
fut encore plus de temps à pouvoir s'avancer 
-vers Choczim , avec une armée tellement in- 
férieure en nombre à celle des Turcs , qu'il 
auroit été forcé de se tenir sur la défensive, 
si l'empejetJr Joseph , dont les négociations 
avoient été infructueuses^ nes'étoitpar déter- 
^miné, malgré les menaces de la Prusse, à 
joindre ses armes à celles de son allié , et à 
déclarer la guerre à la Porte. On fut même 
obligé, pour former ces deux armées , de dé- 
garnir tellement les frontières septentrionales 
de l'Empire, que l'Impératrice se trouva^ peu 
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' âe temps aj^irès, dans le danger le plus pressant 
lorsqu'elle fiit attaquée par les Suédois , ne 
pouvant opposer à leur invasion que dés re- 
crues levées à la hâte , et tout au plus cinq â 
BÎi mille hommes de vieilles troupes. Le pre- 
mier combat qui eut lieu entre les Turcs et 
les Russes, se livra à Kilburn , vis-à-vis dX5c- 
zakow , sur la pointe d^une presqu'île qui dé- 
fend l'entrée du Borysthène. La valeur otto- 
mane fut contrainte de céder à la discipline 
russe et au courage de Sliwarovr $ et les Turcs , 
après avoir forcé trois foitf les retranchemens 
des Russes , furent enfin repoussés avec une 
telle perte , que très-peu d'entr'eux purent 
porter au pacha d'Oczakow la nouvelle de leur 
désastre. 

Cette expédition étoit dirigée par des offi- 
ciers français, envoyés à Oczakow dans un 
temps où la France croyoit encore aux inten* 
tions hostiles de Catherine. Le roi de Prus$e ^ 
profitant de cette circonstance , voulut exciter 
la méfiance de l'Impératrice contre la France, 
en l'accusant d'entretenir une guerre qu'elle 
avoit retardée de tout son pouvoir , et que lui 
seul et FAngleterre avoient allumée; mais l'ef- 
fet de cet artifice ne fut pas long : les dépêches 
de Choiseui-Gouffier^ et Famvée d'un secré-* 
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taire de Bulgâkow à Pétersbourg, firent bientôt 
ooniioître la vérîté. 

L^hîver de lySSse passa en. préparaiiiâDii^ 
Ktaires en négociations. lia France travailloit 
à faire accepter sa médiation seule. La Prusse 
etî^Angleterre proposqient aussi la leui* , tandia^ 
qu'elles soufBoient par-topt la discorde ; et le 
roi d'Espagne, plus loyal que politique, con- 
seilloit la paix à tout le monde , s'embarrassant 
peu que les négociations fussftit confiées à Pin* 
tervention sincère de son allié ou à la médiation 
dangereuse de ses rivaux. 

Frédéric-Guillaume jouissoit voluptueuse- 
ment à Berlin de Féclat que répandoit sur son 
règne l'activité de son nymstre.. Fier d'avoiI^ 
conquis, sans combattre , un pays que n'a voit 
pu subjuguer Louis XIV, il croyoit avoir donné 
un royaume au Stathouder , son beau^frère , 
tandis qu'iln'avoit réellement fait deja Hollande 
qu'une province de FAngleterre. Adroitemçnt 
flatté par le ministère britaimique , dont il 
servoit aveuglément l'ambition, il s^applaudia-, 
$CHLt dWoir porté les Turcs à la guerre , et d© 
$e venger ainsi de Tlmpératrice qui l'avoit 
froidement accueilli, lorsqu'étant Prince-Royal 
il avoit été envoyé près^ d'elle par son oncle. 
Oubliant les conseils de son prédécesseur , il res* 

U K ^ 
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" serroît , par cette conduite , les liens de PAu- 
triche et de la France j mais 'le génie ardent 
d'Hertzberfl , et Finflnence de l'Angleterre , 
Tareugloient et Pentràînoieiit sans prévoyance 
dans un système totalement opposé à\ses vé- 
ritables intérêts. Si Joseph II y se servant i^s 
prétextes que lui foq^issoient les troubles cla 
Brabant^ ne s'étoit pas aussi imprudemment 
embarqué dans la guerre contre les Turcs, et 
si la révolution dV France n^avoit pas eu lieu , 
Catherine II auroit toujours forcé la Porte à 
recevoir la paix , et le roi de Prusse se seroit 
trouvé seul exposé au ressentiment des deux 
oours impériales et de la France; mais la Suite 
de cette histoire prouvera que la fortune répara 
constamment les fautes de Frédéric-Guillaume^ 
et le sauva toujours des malheurs que pôuvoit 
lui attirer Paotive inquiétude de ses ministres , 
^inconséquence de sa politique et l'indolence 
df son caractèrCi • 

Rien ne troubla sa tranquillité pendant l'hi-* 
ver de 1 788 , et tout se réunissoit pour donner à 
la jBatterie l'apparence de la vérité. Conqu^ant 
de la Hollande , redouté par la France, ménagé 
par PEspagne , exalté par l'Angleterre , regardé 
par les princes allemands comine le protecteur 
de la liberté germanique^ les Turcs iiSïploroîent 
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«es «éoomrs , la pologoe son appui j la Suède «— ^ 
guivoit «es eonseils , le Danemarck craignoit ses *' 
menaces; les poètes allenlands célébroient sa 
magnificence et applaudissoient à son aversion 
pour la littérature française ; ses maîtresses le 
soulageoient du poids de l'ennui ; ses miuistres^ 
de celui des affaires. 

Les courtisans lui prédisoient une solide 
gloire ; et lés illuminés lui promettoient une 
longue vie , au moyen d'un élixir qui en abré? 
gea la durée. Le monarque alors crut et dut 
croire-que le rôle de roi étoit aussi facile que 
doux; il ne prévoyoît pas l'explosion qui devoit 
si promptement soulever tant de peuples^ 
ébranler tant de trônes et flétrir les premiers 
lauriers de son règne. 

L été de 1788 fut fécond en grands événe- 
mens. Les armées autrichiennes et russes , qui 
s'étoient rassemblées avec lenteur , agirent 
avec succès. Romanzow et CoboUrg s'empa- 
rèrent de Choczim et de presque toute k Mol- 
davie. L'empereur Joseph II , combattant en 
personne , prit Sabach d'assaut ; ses généraux 
se rendirent maîtres de Dubiza. Potemkin in- 
vestit Oczakow; l'escadre russe battit l'escadre 
turque sur la m^r Noire; et le prince de Nas- 
sau y célèbre par ses aventures ^ sa vie errante» 

X s 
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- et ^oh âtntotrt pour les dangers , fittaqua témé* 

'^' raîrèmen t dans le Liman , avec des galères ^t 
des bateaux plats, la flotte du capîtan'-pàcba , 
s'empara de- quelques vaisseaux de gueri*e , itiit 
le ka aux autres /et détruisit entièrement cette 
àYmée* 

En vaîn l'anglais Eton s^efibrce , dans son 
Wableau de V Empire Ottoman , d^afFoiblir 

* i'édat de cette action , en adoptant les obser- 

vations de Ps\A Jones, qui -étoît aveuglé paf. 
la jalousie que lui inspîroit cette victoire. Paul 
Jones, ne connoiissant pas l'inexpéiience ele» 
Turcs , 'B*étoit opposé à 'cette entreprise et 
li'fen pouvoif^as pardonner le succès^ 

^àtfdis que l'Impératrice rassembloit dan* 
îe Midi, à huit cents lieues de sa capitale, tout 
ce qu'elle pouvoit réunir d*argent , d*«rtillerie 
^t de soldats pour réparefr les -effets de Pindo- 
fence'de Potemldn, et* pour faire repentir ifes 
Turcs de leur agression , un nouVel orage-, 
formé par Pactivo politique des ministres dô 
Frédéric -Ottillautfte et du roi d'Angleteire-, 
vînt menacer dans le Nord,* et son trène et sa 
personne. Ije danger fut d'autant plus grand ^ • 
qu'il avoit été moins prévu j et si le nouvel en- 
nemi qui «e déclara contre Catherine avoit dé* 
l^oyéautant d'énergie qu'iPavoit montré d'au-* 
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dace , il est-ceilaki qu'il seroil arrivé aussi feci- . • 

lemen t à -Pétersbourg qu 'i i s'^|^t ui L (lat l»^. Mais ^^ ^ 
beaucoup dlïomiAes d'État forment de vastes; 
jylans, et peu les savent exécuter, * 

Gustave III, roi de Suède, tourmenté pal^ 
cet amour de la gloire qu'exaltent tous les peu->^ 
pies du monde , quoiqu'il soit la cause de pres-^ 
çue tous leurs malheurs, n^étoit pas satisfait 
de la célébrité que lui avoit acquise la révolu-^ 
tion qu'il avoit faite dan* son pay^j son nom 
sembloit- lui imposer d'autres obligations : il* 
avoit souvent dit c^Hlfalloit une guêtre pouf\ 
cuaractériser un règne i Bit vain le- grand Fré-^ 
déric, son oncle, en le complimentant sur la. 
révolution qui avoit augmenté son pouvoir , lui- 
avoit recommandé d'être pacifique , et l'avoife 
averti que, depuis qu^il exisioit en Europe 
quatre monarchies qui peupoi^nt chacune 
rassembler quatre cent mille soldais y un roi 
de Suède j avec une armée de vingt-'cinq mille 
hvmmesj ne devoit plus espérer déjouer un 
grand rôle en Europe. Gustave ne pou voit se 
résigner au repos ,.et il vouloik à toute force être 
conquérant. Ce n'étoit pas le ressentiment des 
anciennes pertes de la Suède qui l'animoit contre* 
la Russie ; il avoit souvent montré à cette puis- 
itanpe qu'il étoit prêt à s'allier ayeaelle ,.5i eliii . 
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• vouloît lui permettre d'enlever la Norwége aux 
Danois 5 et il prottieltoit au roi de France une 
union indissolu mfe ^ s'il con^entoit à lui don- 
ner loâ moyens de reprendre aux Russes la Fin- 
lande et la Livonie. Toute alliance lui étoit égale 
pourvu qu'elle fût offensive , et laiséât le champi 
libre à ses passions. 

Jusqu'à l'époque dont il est question , il avoit 
été de tous cotés contrarié dans son vœu ; la 
Russie et l'Angleterre garantissoient le Dane- 
marck de son ambition ; et Louis XYI qui ai- 
moit la paix , se servoit de son influence sur ses 
alliés pour la maintenir. 

La guerre des Turcs contre les Autrichiens 
et les Russes, le refroidissement de l'Angleterre 
pour la Russie , et la haine de Frédéric-Guil- 
kurne pour l'Impératrice, offrirent enfin à Gus- 
tave l'occasion qu'il désiroit : le roi de Prusse 
lui fit promettre des subsides par la Porte ; 
l'Angleterre lui laissa espérer des secours, et 
ces deux puissances^ encourageant son ardeur 
belliqueuse, virent avec joie ce prince impé- 
tueux seconder leurs projets , diviser les forces 
de la Russie , augmenter les dangers de l'Em- 
pereur , et déjouer la politique conciliatrice de 
la France, 

Le plus grand embarras de Gustave fut de 
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teouTer an prétexte j car , telle est la force de la • 
justice y les princes qui en violent le plus les 
loix n'oint pas en désavouer les principes, et 
elle est heureusement si nécessaire à tpus les 
hommef, qu'elle çst hypocritement invoquée 
par eux dans le moment même où iïs l'outra- 
gent. • 

Gustave III, quoiqu'il eût augmenté eu 
Suède la puissance royale , étoit monarque d'un 
peuple fier et libre ; ses droits , quoiqu'é tendus ^ 
étoient limités , et la constitution qu'il avoit lui- 
même rédigéç et donnée, lui donnoit tout le 
pouvoir nécessaire pour défendre ses Etats ^ 
mais lui refusoit expressément celui d'entre-^ 
prendre une guerre offensive sans le consente- 
ment des quatre ordres du royaume. Or, CSa- 
therine étoit certainement fort éloignée de vou- 
loir et de pouvoir l'attaquer : ses frontièrea 
septentrionalea étoient dégarnies, et elle pré- 
voyoit si peu une rupture avec la Suède , qu'elle 
étoit au moment d'envoyer tout ce qu'elle avoit 
de forces navales dans l'Archipel, comme elle 
l'avoit fait avec tant de hardiesse et de succès^ 
dans la guerre précédente. 

D^ns une pareille position , Gustave ne pour- 
voit trouver que des prétextes frivoles; aussi 
ceux qu'il saisit furent si invraisemblables qu'iU 
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* ■ ne trompèrent personne, et ne forent adoptés^ 

»788.. "^ . ^ . . ^ 

^ que par ceux qui favorisoient ses vues. 

Toute l^Europe savoit le but de Parmement 
de Catherine, et vit avec surprise le roi de 
Suède aÇecter des alarmes qu'il ne re^entoit . 
• pas , et implorer des secours dont il n'avoit au- 
cun besoin. Le comte RaSoumowsky, ministre, 
de Russie en Suède , fut accusé par lui d'intri- 
gues tendantes à exciter des factions. Cet en- 
yoyé , dont les instructions étoient alors très- 
pacifiques, fit une note pour dissiper les inquié-» 
tudes du Roi, et l'&ssurer de Pamitié^de Flm- 
pératrice pour le jnonarque et pour sa nation^ 
Gustave feignit d'être choqué de celte expres- 
tsion ; il prétendit que lui seul étant chargé du 
gouvernement, aucune note ministérielle ne 
devoit parler de la Nation Suédoise; que ce 
langage étoit factieux , et qu^il ne pouvoit souf- 
frir près de lui un ministre qui respectoit si 
peu son autorité. 

Il étoit assez singulier que le chef d'un peuple 
lit)re reprochât de pareilles formes à un sou- 
verain despotique ; mais Gustave , sans s'em- 
barrasser de cette inconséquenee , renvoya Ra- 
soumowsty, et, sur son refus de partir, ille fit 
embarquer d'autorité. Il se mit ensuite promp-- 
lement à la tête de sooi arméC; et^ san& avék 
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égaixl aux remontrances dés envoyés des Cours * 
de Versailles, dé Vienne et de Madrid, il s'a- *^ 
Tança sur la frontière de Finlande , refusant 
toute cDnférence avec les généraux que Plmpé- 
ratrice envoyoit pour négo*cier avec lui, et ré- 
pandant par-tout que les Russes vouloîent en- 
vahir la Suède et avoient déjà commis des hosr 
tilités. 

Pour rendre Talarme plus vive et la nouvelle 
plus vraisemblable, on prétend qu^il avoit pris 
à l'opéra de Stockholm des habits de Cosaques, 
en avoit fait revêtir des soldats suédois , et avoit 
fait sabrer par eux quelques paysans, Vn pa- 
reil moyen est si blâmable qu'on ne rapporte- 
roit pas cette anecdote, si elle n'avoit pas été 
répandue dans le Nord par F&fipératrice , par 
les ministres et généraux russes , et attestée par 
plusieurs ojQSciers suédois prisonniers. Quoi 
^u'il en soit, le bruit de ce stratagème , à la fois 
cruel et puéril , dont l'illusion ne poUvoit pas 
être de longue durée, contribua, peu de fe/tips 
après, à favoriser les projets de quelques fac- 
tieux , et à enflammer l'indignation de l'armée 
suédoise en Finlande où Pou vit éclater la plus 
dangereuse révolte. 

Cependant Catherine , fière de sa puissance, 
«t enivrée de l'éclat de son règne, s'endonrioit 
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-* dans une folle confiance j elle ne voidoit pas 

"^788. croire que le roi de Suède osât Tattaquer; et, 
malgré les sages conseils de tous ses ministres 
et ^importance des nouvelles successives qu'ils 
lui apportôient, elle s'obstinoit à faire partir 
son escadre pour FArchipel. Son aveuglement 
àtoit poussé à un tel point, que les vaisseaux 
avoient reçu Pordre de mettre à la voile, et 
que si le roi de Suède eût déclaré la guerre 
quatre jours plus tard, il auroit trouvé la m^ 
libre, Cronstadt sans vaisseaux , et Pétersbourg 
sans défense. Mais son ardeur bouillante rem- 
porta : il fit donner par son chargé d'affaires 
Schlaf une note menaçante ^ , par laquelle il 
demandoit à Flmpératrice de désarmer, de le 
prendre pour liédiateur entr'elle et les Turcs, 
de rendre à la Porte tout ce qu'elle lui avoît 
pris dans la dernière guerre , et de restituer à 
la Suède la f inlande et PIngrie , jusqu'à deux 
lieues de Pétersbourg. Il vouloit un oui ou un 
non sans modification, qt déclaroit la guen'e 
en cas de refus. Il n'attendoit pas même la 
réponse à cette étrange note pour commettre 
les *premiéres hostilités. C'est ainsi que fut 
allumée , dans le Nord , une guerre que le iroî 

u V97CS Piècêsjiê^ificoHvea, 
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de Suède commejiça sans nëœsslté et iernuna 
9anâ succès. 

'' Gustave, ayant pris le pî^rti téméraire d^at- 
taquer un colosse comme la Russie, ne de- 
Toit pas lui laisser le temps de rassembler ses 
forces dispersées; mais ses opérations furent 
^ussi incertaines et timides que son agression 
avoit été hardie et prématurée : il fit une ten- ' 
tative inutile sur le fort de Nislot, défendu 
par une foible garnison et un officier inva- 
lide, et attendit indolemment une artillerie de 
siège qui ne tui étoit pas nécessaire , pendant 
qu'il pouvoit s'emparer, sans coup férir, de 
Frédériksham , ville démantelée , sans muni- 
tions, et qui ne pouvoit , dans ce premier mo-' 
ment, opposer aucune résistance.^ 

Le danger qu'on n'a pas prévu paroît tcMi- 
jours plus grand que celui auquel on s'est prér 
paré : autant la sécurité de l'Impératrice avoit 
été aveugle, autant son alarme fut vive. Elle 
fit armer à la hâte tout ce qii'elle put rasaemt 
bler de paysans et de domestiques eu âge dc^ 
combattre; elle fit passer en Finlande le peu 
de troupes qui se dpuvoient à proximité ; la 
Livonie fut dégarnie; pn^'y laissa qu'un régi- 
ment. Les régimens des gardes sortirent de Pé- 
tersbourg, plus propres à intimider l'ennemi 
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<- par leur réputation que par leur nombre. Cà- 

^7^» therine , qui leur âvoît dû son élévation airtrone , 
amortie, par lé parti qu^elle en avoit tiré dans 
là révolution , du danger de leurinfluenee , avjoîfe 
peu à peu diminué leurs forces j et, dans cetfe ^ 
circonstance , si le roi de Prusse s^étpit déclaré 
et avoit voulu combattre au lieu d^intriguer, 
PEmpire russe auroit pcut-^tre succombé et 
cette attaque inopinée.- 

L^effroi régnoit à Pétersbourg; lès nouvelles 
les plus alarmantes et les plus fausses s^ débi-^. 
toienf: on croyoit à chaque instant y voir ar- 
river les Suédois, et l'on regardoit le dépaft de 
Catherine pour Mbscow comme certain. La- 
lenteur du roi de Suède et l'activité des mi- 
nistres russes dissipèrent bientôt cette frayeur. 
On apprit la nouvelle d'une bataille navale entre 
les deux flottes , dont le résultat fut inôertainy 
éomme celui de tous les combats de mer. lies 
deux partis chantèrent le Te Dieum, et s'attri- 
buèrent la victoire. Un vaisseau de guerre fat 
pris de chaque côté :- les deux armées furent 
maltraitées ; mais celle de Catherine tint la mer ^. 
et l'escadre suédoise rentra dans ses ports. Cétte^ 
bataille donna de la réputation au duc de Su-* 
flermanîe ji qui la livroit ^ et accrut la gloire dfe 
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Vamiral-Greig, officier âtiglais^ actif, probe '^ 

brare, qui commandoii les Russes. ^7^, 

Le génére^l Micheispn , apprenant que Gus- 
tave' étoit débarqué sur les côtes de Fjplande, 
^t -n'ayant que quinze cents hommes à lui op-^ 
poser, se servit d^un vieux stratagème, fit in-- 
tercepter^par les postes suédois une lettre dans; 
laquelle flmandoit au gouverneur de Frédé-, 
riksham qu'ilavançoit avec douze mille hommes^ 
Le Jj3i de Suède, trompé par cette lettre, se 
rembarqua avec précipitation : cette retraite 
ranima la t^onfiance des Russes et diminua celle 
des Suédois. Aucune affaireâmportante ne suivit 
cette entreprise, et le comte de Poushkin eut le 
4emps de rassembler à peu près quatol^e mille 
bemmes, qui le mirent en état de garantir la 
capitale de l'invasion dont elle étoit menacée» 

Peu de temps après, Gustave retourna à 
Stockholm; on apprit que le Danemarck s'étoit 
déclaré pour la Russie , et qu'en vertu du traité 
d'alliance^ le Prince-^Royal alloit en Norwége 
et y .préparoit une diversion redoutable. 

Le peu de succès de Gustave et la déclaration, 
du Danemarck excitèrent le murmure de l'ar-? 
mée suédoise 5 elle «apprit dans le même temps 
que les Russes,, loin de songer à Fattaquer , n'é- 
toientpa» en état de défense, et que le Roi leur 
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^ faiêoit entreprendre une guerre inconstitnfion' 
' * nelle, dont le commencement étoit humiliant 
et les conséquences dangereuses. 

FuriaHX de se voir à la fois trompés et aban* 
donnés, les chefs exhaloi^nt leur mécontente- 
ment , et ne dissimuloient pas leur inquiétude. 
Sprengporten , officier -général suédois, qui 
avoit quitté son pays par mécontentement , et 
qui s'étoit mis au service de la Russie , ardent 
<^omme tous les transfuges , fut prompte^pent 
informé de cette disposition dc« esprits j il en- 
tretint par ^'^s intrigues et redoubla par ses 
promesses Paigreur dés troupes} et lorsqu'il les 
vit exaspé):^8 comme il le souhaitoit, il entama 
avec elles, par ordre de Plmpératrice, une né?- 
gociation dont le but étoit de forcer le Roi à la 
paix , et de rendre au Sénat suédois son ancienne 
puissance si le monafrque vouloit continuer la 
guerre. 

Tout annonçoit une révolution que les fautes 
de Gulstave avoient préparée ; mais sa fortune 
et son activité le sauvèrent: S'il manquoit de 
talent pour la guerre et de sagesse dans ses pro-n 
jets , il avoit du courage dans les dangers , de 
Péloquence dans les discours et des ressources 
dans Pesprit. Catherine H ne profita ni assez 
habilemeûty ai assez promptement de Pocca*- 



Digitized by VjOOQIC 



siom qui s'oflTroit : écoutant plus son ressenti- ' 

ment que son intérêt , elle manqua *la paix , ^'^ 
parce qu'elle espéra une révolution ^ et en n'ac- 
ceptant pas simplement les offres qui lui étoient 
faites par l'armée ^insurgée, ,elle perdit du 
temps ; faute irréparable en politique. Jjes rois 
de Prusse et d'Angleterre , par leurs menaces , 
arrêtèrent les Danois et les forcèrent à faire la 
paix. Le roi de Suède , soutenu par }e peuple 
qu'il sut animer , contint les grands et effraya 
les troupes.. L'armée suédoise , voyant l'union 
du monarque avec le peuple ^ et apprenant la 
défection des Danois , dénonça et abandon!^ 
les auteurs de la sédition dont elle avoit ap-»' 
prouvé les {projets. Gustave fit emprisonner les 
chefs de la révolte ; et par des largesses sagement 
distribuées , des promesses encourageantes y des 
châtin^ns sévères pour quelques rebelles et de 
la clémence pxnur les autres , il rétablit la disci- 
pline dans l'armée^ et vint ranimer son courage 
par sa présence. 

Au moment du péril , il avoit imploré la mé* 
diation de la France , q^i désiroit }a paix. Dèa 
qu'il se cmt en sûreté , il déclara qu'il n'accep- 
teroit que ceUe des rois, de Prusse et d'Angle- 
terre j dont il coimoissoit le vœu conforme au 
^ml pour la pxolougation de la guerre* 
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■ Tels furent les événemetis qui rempli/en t la 

^7 campagne de 1788 , où Pon vit tourà-tour , de» 
deux côtés , tous les présages de ruine et de 
triomphe, et qui finit sans aucun succès ni dé- 
cisif, ni même .important ^. 

Catherine , rassurée du côté de là Suède, et 
«e voyant en état de soutenir au moins avec éga- 
lité cette guerre septentrionale , continuoit à 
remporter , dans le Midi , des avantages qu^ûn 
général moins indolent que Potemkin auroit pu 
pousser avec bien plus ie rapidité. L^ingéiliéur 
français Lafitte , qui avoit été envoyé deux ans 
avant par le cabinet de Versailles à la Porte, 
mandoit au ministre de France à Pétersbourg , 
qu^Oczakow n^étoît pas en état de soutenir uns 
attaque régulière plus de trois semaines : Po- 
temkin fut dix mois à l'assiéger, et ne s'en em- 
para qu'à la fin de 1788. Les maladies avaient 
emporté uti tiers de son aimée; les travaux 
n'avançoient pas ; les soldats russes^ effrayés do 
l'approche de l'hiver , et animés par le fana- 
tisme religieux , pressèrent si vivement l^r gé- 
néral de les laisser enfin détruire cette ville in- 
fidelle, qu'il y consentit. L'assaut fut terrible, 
)a résistance opiniâtre , le carnage afireux.' Ou 
livra la ville au pillage ; trois jours après la vic- 
toire les Russes massacroient eneore les Turcs , 

et 



Digitized by VjOOQIC 



( i6i ) 

et même les enfans dont ils découvroîentPasile. ^ 

1788* 
Si Parmée russe , laissant une division pour mas- 

'quer cette place , eût joint celle de Romanzow, 
en une campagne les Ottomans aurdient été 
ol^assés d^Europe; mais les Russes , infiniment 
supérieurs aux Turcs dans les bat|illes, ne sa- 
lant pas faire de siège; chaque bicoque les arrête 
long-temps et leur coûte un assaut meurtrier. 
Si les Français étoient voisins et ennemis de 
l^Empira Ottoman, depuis long-temps il n'exis- 
terdit plus. 

- Laprised'Oczakow, quidébarrassoitlaTau* 
ride d'un voisinage inquiétant, valut le graftd 
corîîon de Saint- George à Potemkin : c'étoit le 
biît de sonambition; dès qu'il Peut atteint, sont 
ardeur passagère pour la gloire fit place au désir 
jdes voluptés et du repos : il souhaita dès-lors 
jincèrement la paix , mais il ne put l'obtenir. 
L'Angleterre la lui auroit donnée , si la Russie 
avoit fait un traité de commerce arec elle et 
avoit demandé sa médiation ; le roi de Prusse 
y auroit consenti et àuroit forcé les Turcs à 
la conclure , si l'Impératrice avoit abandonné 
TEmpereur pour s'allier avec lui ; car , malgré 
quelques ressentimens personnels , Frédéric- 
Guillaume , conseillé par Hertzberg , croyoit 
l'alliance de la Russie plus utile à la Prusse 

I. X* 

\ 
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dans ses desseins contre PAutricl^ , qUe celle de 
la France même. 

Potemlin n'ignoroit pas les dispositions de 
ces deux cours , et il employa tous ses soins pour 
engager sa souveraine à changer de politique 
et à se rapprocher des cabinets de Londres et 
de Berlin. É'état de foiblesse de la France ne 
lui faisoit plus coftipter cette puissance pouF 
rienj et comme il avoit quitté sans hésiter Pal- 
liance de Frédéric pour celle de Joseph, afin 
de conquérir sans obstacle la Crimée, il ne se 
Csdsoit aucun scrupule d^abandonner PEmpe- 
reur et de s'unir à la ligue anglo-prussienne , 
pour jouir paisiblement de la conquête d'Oc-* 
zakow, et pour forcer les Suédois et les Turcs 
à la paix. Mais Catherine ne fut pas de son 
igivis } elle avoit beaucoup de fierté et d'obstina* 
tion y et elle auroit cru ternir sa gloire en sacri- 
fiant un allié qui lui avoit montré tant de dé- 
vouement, et en se soumettant à la médiation 
des puissances qui lui avoient attiré la guerre : 
elle se résolut donc à braver leur haine, à mé- 
priser leurs menaces , et à n'obtenir la paix que 
par la force de ses armes ou l'intervention de 
ses amis. 

Cette détermination irrita le roi de Prusse, 
qui redoubla d'activité et chercha ^ sans la com- 
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battre diirectement^ de niouveaux ino;^iiis J^oïir \^, 
augmenter L'ardeuretlenombre de ses ennemis*. • • 
Depuis quelque temps ses entreprises contre lé 
commerce et la liberté de Dantzick «voieât in- 
quiété Catherine j elle aVoit niéme chargé le 
prince de Nassau, revenu de l'armée, d^alter à 
Vienne, à Versailles et à Madrid, informer ces 
trois cours des vues -ambitieuses de Fjfédéric- 
Gtiillâume sur Thom et sur une partie de la 
Pologne. Enfin , comme le gouvernement fran- 
çais étoit revenu à son premier projet , et pres^ 
soit assez vivement alors la conclusion de la 
quadruple alliance, Flmpératrice proposa au 
ministre Ségur de la signer, pourvu qu'on prît 
de part et d'autre Pengagement de garantir Pin* 
tégralité du territoire de cette République. Le 
roi de France , mal conseillé, refusa cette clause j 
VEspagne ne voulut point entrer dans Palliance, 
et par son refus ^ fit échouer cette négociation, 
dont le cardinal de Loménie , par timidité , et 
M. Necker son successeur, par économie, crai- 
gnoient le succès. Catherine, privée de cet ap^ 
pui, mais coBstante dans son projet, voulut 
alors prendre seule la défense d^un pays qu'elle 
avoit tant opprimé ; et elle .proposa au roi de 
Pologne de s'unir à la Russie par uii traité 
d'alliance» 

ta 
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^ ÇSette proposition fut une grande faute e» 

♦ '«politique I et prouva que Catherine ^ doait For** 
gueil avoit toujours été flatté, ne connoissoit 
pas les yiolens ressentimens et la haine implfr* 
cable que produisent l'oppression', Finjustice 
et l'bmniliation. 

Jamais on ne prit plus mal son temps et Pon 
ne manqua plus complètement son but Les 
Polonais ( je ne parle que éd. la Noblesse, qui 
composoit s^ile une nation Hbre, les paysans 
étant esclaves, et par conséquent indifférens 
an sort de leur pays ) ; les Polonais , dis-je , 
autrefois respectés enEip^ope, se souvencdent 
encore qu'ils avoient combattu sans âésavàn-^. 
tage les Prussiens, leurs tributaires, délivré 
TAutriche et Vienne des armes ottomanes, et 
que les Moscovites avoiènt souvent tremblé de- 
v^mteux. 

Bs consérvoient la même fierté , la même 
ardeur belliqueuse , la même légèreté , le même 
amour de la liberté y le même attrait pour les 
orages qui l'entourent; ils avoient les mêmes 
loix , les mêmes usages ; leurs mseurs s'étoient 
peu altérées : on retrouvoit chez eux, en entier , 
ce système féodal qui fotsi long-^temps le code 
universel de l'Europe , et cet esprit chevale- 
resque, seol avantage de cette forme de gouver- 
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nement, et unique remède aux brigandages TT* 
qu'il autorise, et que la foiblesse du monarque 
y rend impunis. Mais s'ils étoient restés les 
mêmes 9 tout étoit changé autour d'eux; par- 
tout les peuples aroient acquis plus de liberté ^ 
et les rois plus de pouvoir. Demeurés seuls 
sans subordination y sans armée régulière , sans^ 
tiers-état, sans finances, sans commerce^ san» 
artillerie respectable et sans forteresse , ils ne 
pouYoient opposera leurs voisins qu^une^ valeur 
inutile et le souvenir de^ leurs anciennes vio-^ 
toires. 

Aussi , depuis un siècle , ce malbeureux pays 
étoit continuellement l'objet de l'ambition des 
autres puissances, le. jouet de leur politique ^ 
et la proie de leurs armées. Pierre>lé*OraBd et 
Charles XII avoient appris à l'Europe le secret 
de la foiblesse des Polonais. Leurs diètes tul^ 
bulentes étoient soumises à l'influence de ïat 
Jlussie , de l'Autriche et de la Prusse, qui car* 
xompoientetdiviéoient leurs grands^ profitoieiit 
de leurs discordes, dirigè(»ent leurs élections 
et dominoient leur prinoe. Leur, ruine totale 
21,'étoit retardée que par la rivalité de ces 
trois puissances : un instant d'accord entr^elhte 
Rvoit produit le premier démembrement de 
leur paySjL. et dev^oit leur fidre prévoir ie pax^ 
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tage du reste dp leur territoire à la premîèrô 
réunion de ces trois couronnes. ' 

Ils dévoient donc les craindre et les haïr 
toutes trois. Mais après le premier partage, 
^Autriche et la Prusse avoient abandonné à 
rimpératrice la direction des affaires de la Po-^ 
logne : elle s'étoit chargée d'y maintenir Ta 
nouvelle constitution qu'elles lui avoient toutes 
trois donnée pour Perapêcher de sortir de sa 
foiblesse et de son anarchie. Depuis cette épo- 
que c^étoient les ambassadeurs de Russie qui 
tégnoient véritablement en Pologne; leur haib- 
leur avec le Roi y le\xr mépris insultant pour 
la nation, leur faste, leur insolence, leur avi- 
dité, les vexations et la férocité des troupes 
russes qui teetoient en Pologne , avoient réuni 
sur la Russie toutes les haines, tous les désirs 
de vengeance que les trois Cours co-^artageantés 
dévoient inspirer à ce peuple opprimé. On ne 
pouvoit parler d'un Rusae à un Polonais sans 
le voira la fois pâlir de crainte et frémir de 
rage. Ce seul nom lui rappeloit sa gloire flétrie^ 
sa liberté perdue ^ sea loix détruites, -ses biens 
ravis, sa famiUe persécutée, son honneur ou- 
tragé. ^ 

Il est facile, diaprés ce; tableau qui n'est 
pioint x:hargé, de concevoir Peffet que dut pro-« 
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chiire sur k diète polonaise Toffre Je Fallîance *_ 
de Catherine , au moment où les arines 3es 
Turcs , celles des Suédois , les intrigues de PAn- 
gleterre, et les promesses artificieuses de Ik 
Pruse, faisoient entrevoir à ces cœurs ulcérés n 
la douce espérance d'êtrç délivrés du joug de 
leur mortelle ennemie 9 et de voir tomber Fo- 
dieux colosse qui les écrasoit. 

En vain quelques-uns de ces esprits sages 
qui savent dominer leurs passions , vouloient , 
comme le roi de Pologne , profiter de cette 
circonstance qui sembloit ouvrir les yeux de 
Catherine sur ses vrais intérêts trop long-temps 
loéconnus ; en vain ils cherchoient à représen- 
ter qu^avec Tappui de la Russie , ils pouvoîent 
réformer leur constitution ^ se donper une exis- 
tence politique plus solide, et peut-être recou- 
vrer un tiers des possessions qu^ils avoîent per- 
dues. Ils faisoient inutilement observer que les 
offres de la Prusse étoîent illusoires et intéres- 
sées, et rembarras des deux cours impériales 
passager j qu'il étoit insensé de les croire per- 
dues, et dangereux de les irriter; qu'à la pais: 
ils seroient, sans appui, les objets de leur 
vengeance; et que la Prusse, au lieu de lés 
secourir alors , s^entendroit avec elles pour un 
nouveau partage. 
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1^8 noms d^esclave et de traître étoient la 
seule réponse à ces insinuations , qu'on ne ha- 
sardent qu'avec timidité et qui étoient repous- 
sas avec indignation. Hertzberg étoit trop 
habile pour ne pas profiter de cette circons- 
tjince. Luohesini, ministre du roi de Prusse à 
.Warsovie, eut ordre alors de multiplier les 
promesses , de nourrir les e$pérances , d'en- 
flammer les esprits, et il remplit parfaitement 
sa mission. 

Nul homme n'étoit plus propre à jouer un 
pareil r61e. Son activité ne perdoit jamais u» 
moment; sop industrie ne laissoit échapper au- 
cune T^ss^oi^ce. Ardent pour atteindre son 
but, prompt à saisir tous les moyens d'y arri- 
ver , Lucbesini réunissoit toutes les qualités du 
courtisan, adroit et du politique habile. Instruit 
i^ans pédanterie , sa mémoire lui foumissoit au- 
tant de faits utiles pour son travail que d'anec- 
dotes agréables pour la société. Son intimité 
avec le grand Frédéric lui avoit fait acquérir une 
liante con^idéir&tion : son caractère insinuant 
l'introduisoit dans tous les partis, sa finesse 
hii en faisoit découvrir promptement tous les 
fecrets ; et sa chaleur aotive, cachant sa dissi- 
mulation, lui donnoit l'air de la franchise, et 
persuadoit aux Polonais qu'U embrassait leur 



Digitized by VjOOQIC 



( i69 ) 
cause avec autant de zèle que s'il avoit été kur — * 
compatriote. ^^^t 

Déplorant les malheurs de la Pologne , re- 
traçant tous les crimes des Russes^ exaltant la 
probité généreuse du Roi son maître , il s'in* 
dignoit contre les imposteurs qui supposoîeiit 
au cabinet prussien Fidée d'un nouveau "pax-^ 
tage. Frédéric-Guillaume , disoit^il, oherchoit 
une plus noble gloire ^ il vouloit garantir 
F Europe de V ambition des barbares du 
Nord y son dessein étoit de rendre à la JPo- 
ïogne son éclat ^ sa gloire, sa liberté. Le 
moment étoit venu d^ exécuter ces nobles pro-- 
jets. L^ambitieuse Catherine voyait ses états 
menacés à la fois par les Turcs et par le^ 
Suédois, et désolés par la famine ; sesfinanr 
ces étoient épuisées, ses soldats découragés. 
Déjà cette artificieuse princesse , effrayée 
par ces nouveaux périls ^ quittait le langage 
insultant qu^elle avoit si longriemps employé, 
et avoit recours aux caresses et aux prières 
pour aveugler les Polonais, dont elle redou- 
tait Vénergie. Elle calomniait le roi de 
Prusse , parce qyfeïle craignait qu'ail né fût 
leur libérateur. Elle voulait, par un traité 
funeste , les retenir dans ses fera, et les armer 
contre leur véritable appui* Mais cet espoir 
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1788. f^i^oîe devait promptement s^évanouir. La 
nation polonaise étoit trop éclairée pour tom- 
ber dans un piège si grossier ^ trop fier e pouf 
oublier tant d^ injures ; elle alloit enfin suivre 
les conseils d^ un prince généreux y repousser 
avec mépris une alliance honteuse ^ briser un 
joug odieux y et reconquérir des droits sacrés» 
Hailes, ministre d'Angleterre, appuyoit ces 
discours , faisoit entrevoir Pespoir d'un arme- 
ment anglais pour seconder les Suédois , et ra- 
nimoit par ses x)onseiIs l'amour de la liberté. 
Les Polonais y altérés de yengeance comme 
tous les opprimés , et avides d'espérance comme 
tous les malheureux , se laissèrent prompte- 
ment éblouir par C0s brillantes illusions. En- 
traînés par leurs passions, enhardis par ces 
promesses, rassurés par les circonstances, et 
regardant Frédéric-Guillaume comme un jsau- 
veur que le ciel leur envoyoit , ils rejetèrent 
dédaigneusement l'alliance de la Russie , re- 
fusèrent le passage aux troupes russes, ordon- 
nèrent le renvoi de celles qui étoient sur leur 
territoire, cassèrent le conseil permanent éta- 
bli par la constitution, dont l'Impératrice étoît 
garante , et , après ces résolutions hardies , ils 
se livrèrent avec transports à la joie qu'éprou-; 
Toient des captifs qui ont brisé leurs liens« 
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L'ambassadeur russe, cjuî tenoit une cota* ggj 
plus nombreuse et plus brillante que celle du 
•roi , se -vit tout-à-coup isolé : il donnoit , peu 
de temps ayant, des ordres ; alors on méprisa 
ses avis et Ikin refusa toutes ses demandes. 
Tous les Polonais^ , se dépouillant des habits mo^ 
idemeaqui leur retracoient leur honte, repri- 
rent leur antique costume, qui leur rappeloît 
à la fois leur gloire et leur liberté j toutes les 
dames , enflammant leur courage , coupoient 
elles-mêmes la chevelure de ces guerriers et 
brodoient leurs riches ceintures. Le roi Stanis- 
las-Auguste, ne pouvant résister à cette ardeur 
bouillante dont il prévoyoit les suites y parut la 
partager; son sort, pendant tout son règne ^ 
fut d^étre tyrannisé tour-4-tour par son peuple 
ou par ses voisins. Conmie il avoit peu de force 
et beaucoup de lumières , son esprit clair-voyant 
ne lui servit jamais qu'à prévoir ses malheurs 
sans pouvoir s'en garantir. En peu de jours , 
tout prit ainsi dans ce pays une face nouvelle, 
et la liberté, comme une lampe prête à s'é- 
teindre, y jeta dans ce moment un brillant et 
dernier éclat. 

Catherine fut d'autant plus irritée du refus 
injurieux de cette alliance , qu'elle étoit con- 
trainte de dissimuler son ressentiment. C'étoit 
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le premier échec qa'éprouvoît son amonr-pro^ 
pre, et elle voyoit ayec in^Ugnation on peupIe^ 
qu^elle avolt toujours dédaigné y résister à sa 
puissance et rompre une chaîne qu^elle croyoit 
étemelle. Cet éyéneipent rendoit la position 
de son armée en Moldavie plus embarrassante t 
les renforts, les munitions ne pouvoient plus 
passer par la Pologne , et elle craignait que 
d'un moment à Vautre les Polonais , prenant 
les armes , ne misseiit 6es troupes entre leur 
feu et celui des Ottomans. 

Dans cette crise, elle fit eneoFC quelque» 
tentatives pour engpger le roi de France à se 
joindre à elle et à PEmpereur, contre oiie^ 
ligue qui devenoit si menaçante f mais elfe ne 
tarda pas à se convaincre de Tinut^é d& 
cette démarche» Louis XVl étoit trop occupé 
par les troubles de son royaume , et trop ett- 
frayé de l'état de 8^8 finances , pour yoideir » 
mêler des orages qui agitoient l'Europe, et se» 
ministres , tremblant des dangers qui les mena^ 
çoient, n'étoient pas assez habiles pour voir 
qu'une guerre extérieure étoit, dans cttte cir»- 
constance, le seul remède aux maux dont. Sa 
soufiroient. 

Depuis longnlepips le luxe de la Cour, ht 
prqdigfilité des grâces et les dettes qa^on avoit. 
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contraetéëSy ayoient àéisangk lés finances de 
l'état. En temps de paix, les recettes èUlfent ^'^ 
au^essous des dépensa , et la guerre <f ^Amé- 
rique , nécessitant des emprunts, avoit aug-* 
xnenté.ce défidt annuel, et Pavoit portéà cin- 
quante-isix millions. 

. Bans uâe par^e situation il n^existoit que 
trois remèdes; premièrement Paugmentation) 
des revenus x>ar de nouveaux impôts : la na- 
tion surchargée s'y refusait ; les parlemens s'y 
ojpposoient; M. de Galonné, qui avoit «onvo-^ 
^ué, pour y parvenir, une assemblée de No- 
tdbiles, en 1787, y échoua. Les Notables qu'il 
choisit imprudemment àams les rangs de ses en-* 
nemis, avoient combattu ses plans. La Fayette 
entr'àutres , parla le premier avec feu de la 
nécessité de rassembler les États-Généraux ^ 
et cet appel à la nation enflamma tous les 
e^>rits. L'ardievéque de Sens, depuis cardinal 
de Loménie , avoit aussi combattu M. de Ca-^ / 
lonne et l'avoit remplacé dans la direction des 
finances. Le résultat de ces intrigues fut l'im- 

possibilité d'augmenter les revenus. 

Le second moyen, le plus suret le plus sage* 
de tous, étc^ la diminution des dépendes; 
mais M. Nécker, dans son premier ministère^ 
l'avoit tenté sans succès : Pavidité des grands 
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"gg et la fbiblessedu goavemement ^ n^en làissoient 
pas exister la possibilité. 

Le troisième remède étoit une banqueroute , 
, remède honteux employé déjà par Tabbé Ter- 
Tay : le Roi étoit trop honnête homme et son 
ministère trop timide pour sY déterminer» 

Flottant entre ces trc»s partis, tb cardinal 
fit ce qu^il y a de plus dangereux : il les essaya 
tous de manière à en sentir tous les înconvé- 
niens , et n'en suivit aucun ; de sorte qu'il en 
perdit tous les avantages. U voulut établir m^-** 
adroitement quelques impots, et fut repoussé 
par les parlemens , qui se déclarèrent imcom-* 
pétens et demandèrent les États-* Généraux* 
Le cardinal eut la foiblesse de les promettre 
et la mauvaise foi de ne pas vouloir tenir sa 
promesse : il prétendit y substituer une cour 
plénière , qui changeoit la constitution aMique 
de la France , sans satisfaire les vo^ux de ceux 
qui désiroient un autre changement. Trop ja« 
loux de son pouvoir pour consentir à uneas^ 
isemblée qui en devoit éclairer les abus , trop 
foible pour intimider les mécontens et pour 
leur résister avec énergie , il emflarama à la fois 
leur ressentiment par sa résistance , et lewr es- 
poir par sa mollesse. Il employa tôur-à-tour 
hors de propos et une r^^ueur qui aigrit les 
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esprits , et une condescendance qui redoubla ' 

leur ardeur. Forcé de convoquer les États-Gé- 
néraux, au lieu de les rassembler prompte- 
ment , de s ^ f^^® ^^ parti , de les étonner par 
des plans préparés et satisfaisans , il invita tous 
les hommes lettrés à donner leurs idées sur la 
forme de cette assemblée et sur les change- 
mens dont la constitution étoit susceptible; 
et tandis qu^il laissoit amsi croître et s'étendre 
le feu qu'il auroit dû calmer , il porta au cré- 
dit public une mortelle at^hate , en ordonnant 
que deux cinquièmes des rentes ne seroient 
plus payés qu'en papier. Cette opération, qui 
mit le comble à la fermentation, dévoila son 
ineptie et le fit chasfier. 

lue Roi donna sa place à M. Necker, que 
•on premierministèreavoitfaitchérir,etquelà 
confiance nationale appeloit; mais M. Necket 
n'étoit plus l'homme de la circonstance : peu 
expérimenta en politique, il n'avoit que de 
l'esprit, de l'éloquence et de la moralité ; son 
amour-propre lui faisoit croire que ses ^ten- 
tions étant salutaires^ «es opérations ne ren- 
contreroient point d'obstacles , et qu'il seroit 
le guide respecté des États-Généraux, comme 
il étoit l'oracle de la société qui l'entouroit. 
Tout étoit bien changé : il ne vouloit qu'une 
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réforme, et les têtes ardentes vouloieût un6 
réTolution. 

Les idées de liberté puisées dans les écrits 
des philosophes, et répandues en France par 
toute la jeunesse qui avoit servi dans la guerre 
d'Amérique, exaltoient tous les esj^hts et en* 
flammoipnt toutes lesàmbitions. Lesdiffér^ates 
classes de la société croyoient aie»» trouvet 
une place plus avauta^ùse dans un nouvel 
ordre de choses, qui ne tarda pas à confondre 
leurs espérances tilibipées , dans ime commu-^ 
nftut^ 4^ malheurs dont^Phistoire offi^ peu 
d'^iemples; et chacun, croyant suivre une lu- 
mière qui alloit tout éclaii'er, se laissa ^trcd* 
ner par un feu qui consuma tout. 

]^pas examinerons bientôt les causes de Pé- 
tonnaat orage que firent éclater k disposition 
des esprits et les fautes du gouvernement ; 
nous rendrons compte de son commenoemeni, 
de ses progrès y avec la précision , la brièveté 
et la modération que demande un pareil suj^t, 
qu'exigent tant de malheurs récens et que la 
proximité des temps rend si nécessaires , et 
nous espérons que tout lecteur sage conviendrai 
que si nous ne disions pas tout , nous n'aurons 
au moins rien omis de grand et d'essentiel, et 
rien dit qui ne soit vrai. 



Il 
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t II feut sèdbmeBtà aYfmt de trintGr» dçEtW — — 

4aô le» troublos <{iii |irécédçk|iti<^ é>^énr< 
mànt ^ t^FOdnlàiiAnt ; Mar kb i&irai éf VEvH 

: A cette é|ko^e;^^ 6!ertri-4ife:ji;Iâ foi 4è 
1788 et au coramencement de «i^^Bg^ leb «^ir^ 

pton qui déviât ea rèittlter. Ûtt <5<'oj«itfrftt!Tf 
tout Ifs TAciiie» diji pêikiraû? moiicixvlà^ teii 
Prp^o» ,i tF0p panofondfl e« tp«fi rolidce pfwwr 
piHG^ë^^ 4o!9Î fâs «aiii)cur8é. OU. préieôrjDoit taah 
cpjife ikiois» i^uë les: Rimons ^yw M^msnifes^ 
^9^tt dtiiis ee rc^^rd^méi^ fwsentêtre^ ^^^dn 
n^i^e *tteiig^ pour leir «utres^ pft^rf. i Gj^S'H^K 
XtiiH^ phjJotofi^iqutA ^taibn^'^ jmlqtti^àf'plat 

;tout^fofei$ée9 j8ft»â âang^ » «fc.scniivcot'liiâine 
toute sa yie , avoit autant montré d'enthèdUh 

X. X 



Digitized by VjOOQIC 



- la l^ire: imîMtttire. Joseph II. .comhattoii ^âbft 
' Beà étatêJe» préjugés religietixr; et uniyerseâle*^ 
m^3rt en Europe , le seu\ moyen d'être eonsidéi^ 
ei'cFàcqôérir une réputation. bi;iilaiite d£m^:le» 
coûts , étoit de soutenir les principes populaires 
de la ^hilantropie , et de parieir le langage dea 
an^is de* ],a(;Hberté; . .-.mî ..t . . : 

-v:Far^tèut<%^it dédaigitôiti: tes grands qui H^ 
roiqcrt^ vanité de leur noblesse ; par^tout oa 
në^risoit l^attachement de ^ l'Espagne :et du 
Portugal * aux» «uperstitions • monacales ; par* 
toM, on- park^^de RbUs^eeKiE, de Voliiéi^^ 
d^Hdhéfcîus y, df^ Mably ^J«^ de* Montesqtifeu ^ 
avec ttnienthb^siasme'qui etiflainmoit la jeu- 
fièsee p!6ur*lëur niorfilet'ei leurs' prtndpes^^ 
pi^toiiir^îstoire', les roinaiis ^t les'tfaéâfKa 
tournoKesl) tes^ pré^i^^ e» |:^idiçule> et rec^pi* 
V(à$ùt iU^l^posîtioii^ daï ^ië^alftte ^ - Padûi^^ 
t»n pOQT ' la liberté et: iPamour de légalité ; 
par-tout enfin le triompha de ia'^-déinoc^àtie 
afinéiicainey sec<Miaiit lé^jong'de làf^monaréhio 
«pglaise ^ avoit ^été^dfi^âKidi et 4iêiéhvéi , et plu^ 
^urs ^moniasrqucrs' j^i^^^ûfileiitUes^ laurier»^ À 
iceux de leurs suféts*^ài*éliàièàt allé eombattm 
aiindelà> de^fnws^'[]bià*mii4fei^le' cdbtre tm 

j M v^Goa^éM j^ri99ge9Ô^>tt?îbiant pdnt lesfeam 
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lux gouterneme^ européens occapé» du pté^ , i^m 

«entj et ne 6ongieiLi],t qu^à leurs çmciennes ri- *^^^* 
Talités. Lteê troubles de la France ex^toient 
leur curiosité scoosleur inspirer de crainte; et 
si ks nouvelles qu'Us en recevoient les afifec** 
t<Hent diversemept ^ cette . impression n'étoit 
rele^tive qu'aux intérêts momeptanés de leur, 
politique. La cour de Vienne et etfle de Péters«- 
bourg Yoyoient avec peine ces troubles ^ parcd 
qu'ils Àtoient au t^binet de Versailles la possi- 
bilité .da les secourir contre laligu.e aiiglo-prus- 
^n9e>. ha, Porte. et la Suède, ayant entrepris 
la guerre contre l'avis du roi de.France, étoient 
totalement indifil^entes A ^ position. Depuis 
long-temps la Pologne ne comptoit plus su< 
sa protection , et n'ayoit plus de.rapparts aveu 
lui. Les princes de l'Empire , autrefois pro^ 
tégés par la France, ne voyaient en elle, de-» 
puis l'jalliance de 1766, entre Louis XV et 
Marie-^Thérèse, et siçr-tout depuis le mariage 
de Louis XVI avoc une ^chiduchesse, qu'une 
puissance amie de l'Autriche; et dans ki craiata 
çontinueUe que leur inspiroit Fam^bition de I4 
Cour de Vienne ^ leurs espérances s'étpient to-^ 
talçm^nt tournées vers le roi de Plisse qui' 
^e déçlaroit hautement, leur appui. Ainsi, ils^ 
vt^ypieat ^^f^ îaloi)sie J'accroissement , de 6C|' 
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■ — " ptolssatkcé > et la chute de Piiiflaence potiti^n» 
^^ éê là Pmtl€b« I/EdjMigKie seule en éfoit alar- 
ittéëç ttmife elle cro^oit cèl êm dé trèttbtei 
passager^ ^t^ trempée par la PfUèse, elte ès- 
péroit que là paiic éèréit prdnïptëïiiéiiit i^lablie 
en £urdp^. Naplés^ pal* Htlflâenée d'Ablon^ 
A lé Pôit^àly par M, péditioâ ^ suiVôiént la 
système de rAtigtet^trëlst jotâds^iéiitde l^aug^ 
Bieetotion de èofi crédit. 

lie rôi dé Sàrdaigne, V^ttisè et les princes 
d^Iti^> «e trdilVmMt danèla^c^re dieé Au- 
tt^hiébk obiitrë léé iTuSrcè , tfttAiàHli k tbifelesso 
de là Fn^ee> qii'imç éertifudè ^ïa grande 
j^ëut* k dorée d6 leur tranqiiâMtè ^ et kis Gburs 
deLôHdf^eÀ i^t de Berlki ,^ltôhéAieÂt tttèlÉtiréës^ 
fiar lés ëttibante du babiilt^t de Versaifièi^ siHr 
le Ma^^èfi d6 leur puissance ai If dtande ^ 
eèticevèîèntVwgtMfleuseespéranCede dominer 
sans ïivà&i. tëi^te fEurepe pAv leur Influence^ 
après l'avoir drrisée par feurs intrigues. 

€atbef6fé et Joseph osdiènt èâ yéân résister 
k leurs efibrté. L^Ëriiperèuk*, après ^nelquei 
snccès contite lés Tnrés > aVieît fkit ia fàtitè ^ par 
les GtHrseils dti inarédiâl Làsby ^ Vf^éiblir soa 
éannéé èti étendant sa ligrie; Û ûroit épr^ixyfé 
éts rë'rfers, et s'étoit vu fbircépér les (Mùmsatê 
i iusfe rétirâftè qtd lui 'avoif eièét^bëailMiip dé 
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soldat»^ le» inakuM^ft ittînoieat «on amifa^ ^^^ 'h^ 

IHoqpiéÉoioQt; niie féenietitalêaD soi]scde< ^s^oit 
eo^Hfnij^e ^ J^ Brab^ étooi ei^ pfefne rèv^olft^, » 
gt lâ^ Plisse poim^it pi^ofilœ de. cea. circç^s-. 
innées pour hiidédater laigaenuètconBomnier 

Ii^iQipérairi<|e y nialglrâ bes Tiotaîrejs /ne pcHRr*. 
ino^ %6 dtesimulei^ ls|<; dangers dont la meiue 
çoient les Turcs, les Suédois ^.:fes Pc^^ak,. 
soutenus par l^Anglelevre et la Prusse } et tout 
dietoît faire ctisii^ ^^0lle >sèroi|: enfin col-- 
ti^aiiite à accepter la paix que George IH efe 
frédéiîc^ttîUâame loi v^udrojent dicter. Ger 
pendant cette princes^, sans s^aYei:q;ler sur sa 
situation, ne foulât pas encore céder totale- 
nient à leurs itienaces ; elle ce^sa à la vérité^ 
de refuser leurs bons ofiices, mais oUe ne les 
accepta que vagttiement, sans letir confier sea 
imes, et demandant forniellem^ k iinédiation 
àé Va France et de l'Espagne. £)lle fil eommu-^ 
ttiqner par la Goiur de Vienne ^ Àv4%oîs^9il-- 
Gi^fiiêr, dtabassadeur de Pranc« à €oQl3ts9^ 
tiifople , toutes les propositions et -les- în^»- 
Mic^onis qui"^ pouvoient ser^ k rétaUir Ici 
paix enfre la Pbvie et lea deu& Coûta in^-^ 
riàles^ • 
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"^"^ ïel étoît Pétat des affaires en Europe dé-« 
puis 1788 JQsqu'à la fin de Pazmée 1789. Ht 
est temps actuelfemeiit d^^bandooiner oes que-, 
relies politiques, ces inliîgues cUplc^aiatiqàes, 
ces guerres sanls résultat décisif, qui diffèœnt^ 
91 peu deoes tahleiiuxuaif ormes et. sazis cour: 
lueurs que présente à nos regards Phistojœe toot: 
deme de PËutope. U faktf à. ptévent p^Xter 
sotre attention sur un spdctcuilo plu$. îwpOr 
ç^t et plus tragique. -: 

Dans I^Ocoidènt, au raein d<^iAte mtique mo-> 
narchie, au (lied d'un trône majestueux^ aa» 
aaiilieu d'une. viHe immense et corrompue, le 
înot de liberté s'est fait entendre. A ce !C^%. 
toutes les passions nobles et toutes les p^ssiom^ 
honteuses se sont enflammées ^ l'orgueil ^ frémi y 
l'ambition s'est armée j le sftg^.^'estjiyré to^ipr. 
à tour k là crainte et à l'espérduoe; la cupidité) 
et la li^nce ont levé leprs bras furieux; la dis-ti 
corde a a^té ses torches sanglantes^ Vawjichi^ 
a souri dans l'espoir de rompare tous les liens,, 
cous le préte^^te de briser toutes les chaînes j lai 
euperçtitipii a tonné, la; piété a g^çd, .^Enfin., 
la plus funeste et la plus emportée d^ toutes lesi 
passioM^ 1h peuç s'est empwée de tows lesi 
fi^prit9^ ^f^ît n^tre tous leis. dangers dosnt^ello 
fiyionço|t et ^osslsspitla foule; elle a renYe]:^^ 



Digitized by VjOOQIC 



tes meâleiurs plans , égaré les têtes les 'plus g^ 
sages, entraîné les citoyens les plus hardis y 
empoisonijê Ibs iilëitîtos Ids '*p\iïi plires , di- 
visé les familles les plus unies , armé les hom* 
lAfies les pMis pèfcT^ùes ;^ et la France ,* ce séjour 
fiant et pcMsihJe dès pl^sîr^s, dèV a|rts,"de la 
n^ollesse çt de l^'url)anité^ est devenue le théâtr©^ 
des scçne% |es çjtffr-sajjigl^tes , des, çombajs. les^ 
plu^vapiniatres, dos ceints les i^s atroces, et 
des-tti^lmt» les'plus glbvieux doBt> les annales 
^' Uli^f^e aient jamais été- remplies* Nous 
âllônsy^dâns le chapitre suivant , examiner tes- 
causes de cette grande révolution ^"dforit lés effets^, 
sont déjà si étendus. .et dont les^siiites aonl inr^ 
^culahles^ „w , .,, ^ . ,.v, .... ,,■, , 



,) (1 ' ^♦■î' 
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■de^ Francs» Etablissement du système^ féodal sous 
/a ^eçontjfe Race. ÀffoibUisement ^s Rois, j^^^er- 
vissement du PeupU. Troisième 'Race, Propres du 
poï^àûif '^aê^ Rà*^s. ' j^ryhtti«wiif6^lti^Wf dii Yièi^-^Sfàt» 
^ 'lA$(^^''Peupk\e^éeé^'Rm^(M^ 

, véfte d^ rinuyriTnerie. Décadence des Préjugés ^o-; 
b.iliaires et Religieux. Expansion des Principes de 
Liberté et de^ Philosophie^, situation de ïa Noblesse, 
de la Cour, du Clergé, du Tiers-Etat etieki^&làùè 
pcuivre du Peuple , au moment de la Répolution. 
Mœurs du. temps. Disposition des esprits, et aperçu^ 
des différentes vues de chaque classe , au moment de 
la Révolution, Exposé parallèle des Opinions et des 
Mœurs des autres Nations de ^Europe à la même 
époque. 

Ju A révolution française a trop allumé de pas- 
sions, trop fait de victimes et trop excité de 
ressentimens , pour que Pécrivain le plus sage 
et Phomme le plus à portée d'être instruit , 
ose et puisse en écrire aujourd'hui les détails. 
La postérité ne manquera pas de mémoires 
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întérêssâns él nombrfetix, portant peut-^tre 

chacun le bftdiet. de la passiôii, mafe qtiî <îon- 

tienarofent tous des feit» faitéressans èt^èes aàéc^ 

dotes cimeiisès; leurHéfveirèîté, leur-^pe^î- 

tiori, ^nfi^ckiareront fes obicùirités,^ feu ^rem- 

pîîrbtïtîiis^cértres, en reétl&roht lës^rrenrs, 

et jfDgÈî^ aîbrs ïrbMèmènt7 <>ti û^n^eîSns^^ 

qtié tîè <Jàî sèraf dîgné dé souvenir et exempt-dè 

pîfiilÂm. MMs 8^ dàt^ dès dêldls c(ue tes égards 

^oùr les vivans et fo respect dû au malheur 

forcent â'ne pnfcîîer îjtte dans des temps plus 

ëMgriés , ii est iausS ^és faits que ¥éà- t[ott 

peut-être iàssémbtei'^t produire ëiÉnt là dé- 

cisftki^dè fefocrtunteyiêt Hbrâ^u^efle tient enàoré 

ses balances înciêrtâineè et le dénouement c^eké'; 

aûtrêiÔei¥(;i^ofï'ri'auitfft*qtt'ime histoire g^ée 

pttT ià*cnSAé et e&pfeîsonnee jj^ar la ^flrrie^ 

Dèsl^ lé ^Tslèiné yàîn^Héût é^ îrrêvûciibler 

infentl ^prtdtoië^ fl ^ètîiiihm* les ^^pînîons, ty^ 

ramSse là^enséef fés^'^êhèmeris et les 'causes 

soïit dénàMrcSj'soti'èmpiieinte^è trouve par- 

Ttoûît " Cbhfetkntîfe àeyieiit tin grand îrônraie , 

Itdîetti'^estidél&girré et flétri , et il yépàise àtm- 

vent beaucoup de sîèclefs àfant que Ië:flambéàu 

àè la râîsbtt et de fer justice , Tende aux ob|ëls 

leurs vérhatbles 'icouîeÛTa et dissipe les nuages 

qui couvrent» la vérité. ' ^ 

« 
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Je prois âonc qu'a^v:^ç,,cpu]rag9 et. sans %ê^ 
Hiéjplié;) oa peut et l'on. doit. pressée ^è$ au-* 
^ourd^hai le tabJeaUj4^^é¥énçmeiis» mémora-^ 
bles^doot nous s^vqds Âté témoins^ Msâsy fidèlet 
à, moi^.plan^ je qq, qboi3kai que çeu:^ dont 
Vimp9r;|a^& çst p^ga xo^rquapte,^ et dp|^t Pin- 
fluençe sux, les autres pays* s^eat fait sentir Iq 
plus vivement. Hasardant peu de c.on^cti;ires ^ 
je ne dirai que les causcf* qui îp,^Qnt'yara:le:pJus 
éyidenteSvJp parlerai pçu despersoi^nes ftÉ^yec 
xnodératioii^ mais en éeartant toute prévention 
^vor^l^lp QU contraire.; Enfin Je désire que mon 
npfrkf rappela^it.seul que j'ai: vu ce quej^écris^ 
çn oybUe Qn me lisait de qui^l pap je.sjaiset 
;Vers|. quelle opinion j^ai pu inclioei:^-. r . ^ - 
.^. On se souviendra sc^ns do^te qno^^t ,^T 
^vrage ayant ppur objet de présente^ Je t^blf^aa 
politique de l'Europe.,, depuis 1.7861 jjfsqi^^^ 
J1796, ce n^est point Fhisi;oire^^mfui,p^.,ap^ç^ 
4e la révolution de France qu'on dojit tjroufyer 
ici. Cependant, avant, 4ft le. tracer,^ iJLfiStïj^9esT 
saîre dexappeler rapidement aux le/jt^^ufs Vftn- 
cienne constitution de ce royaume, et de^pcônr 
4re en p^u dç mots les changemenssucgessif^. 
que le temps avoit apportés à ses loi,:|E, à spi^ 
culte y, à. ses lamières ^ à sa puissanoe et 4^ 8^^ 
moeiurs.. , . ; , 
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Rien n'eat si.iic|^torel> ;aa ;ii|Tlieur deç fiQuf-*- 
franc^s et des convi^lsioaft d'un grand déchi^ 
rement pqlitiqçie) qne 40 jeter un regard don-? 
loureox et ii^utile ^^r-Io^p^aeé, et de }e x>af^r 
de t^i^ leja cjiarmes de? la .constance et du bc^- 
heur, pqipir Fapposçif^uxpe^ed qu^on.éparaavci. 
et wx ch£^ngem^8^ 4p^ pi^géHi^., Au$^,t9uteft 
lç$ yiptjqiias 4e .la i^ç^yolixtion ont sans ce^se 
reprocha ^ ^çs auiteurf A^^'v^oir renversé une. 
i^onarcliie dpi^t Fheiac^ufte constitution aypît , 
pendant quatorze si4ç)fi$,.iSp«it le bonheur; .et ia, 
gloire des Français. Il est cependant .4e,:t<^te> 
véri|é qftç ce .y4ste.r<^yai;pp[ie y l<>ii» d'aypir téu- 
JQnpf-fiQnp/^tyé Ja mèwoi ,C£iustitiiition>y et dKaFoiiç; 
joui 4r*pne tranquillité ai pa;rfi^te, avoit, à dif- 
férentes époques, entièreng^^oft chang4 de^ for^ 
mef , 4e loix, 4e mooura,:d^éten4ueï, et que 
jusqu'au r^e de I,ipuis 3ÇV, dix lustres ne^ 
a'étoient jamais écoulés saïas que ce paya- fut 
le théâtre dç guerres, qi^Ues, étrangères jet re^ 
liseuses, . . ^ 

. Tout le monde sait que. les- iFrancsi-comipae. 
tous les'pf^uples de la Qermanie , étoient Ubafes, 
turhulens, belUqueuK. Tacit^edit expressément 
que leurs parii^^es 4eY4>ient ]^^ suffrages du pei^-^ 
pie À leur, Açîç^aqce^ et lea ;c]ie£^ à leur valeur^ 
|4fti^ cq? pnûçes gt ççs çhei^ ^voient peu fi!fttt^^ 
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torité; ils ne faisoient point de lohc, ils ne 
formokint aucune grande entreprise sans con- 
sulter leurs concitoyens' assemblés, et sans 
s^tre assurés de leur approbation par Fagita- 
tion bruyante de leurs armes. Ils avoient fe 
irait de guider leur vaillance, de récompenser 
leur courage , de punir leur Mcheté ; mais tout 
prouve qu^ls n'avoient que de fbibles moyens ' 
pour réprimer leur fieence et contenir leur îm- 
péteôsité. L^histoire de Oovîs et des premiers 
rois de sa race, ^émonlre la vérité de cette 
assertion. • > ' 

Après s'être }0Bg-4emps décfiîrérf entf ^eux , 
les rois qui leur- siiceédèrent , s'étant amollis 
par une domination plus tranquiflé , furent 
forcés de céder teur^place aux maires au. pa- 
lais qui, pour étendre et consolider leur pou- 
iWîr j avoient fkvorisé les usurpations du clergé 
et des différent chefs de la nation. Dès que les 
formés des /élections ^e^ rois par le peuple "ne 
furent plus qu'illusoires , les possesseurs de 
fiefs é, vie durent se carcHre autorisés à trans- 
mettre auesi à leurs enfiuis et ces *biens et les 
di*oit6 qui y étc^ent akachés ; et dès le comrr 
mencement de la' racé cariovîiigiéhnie , on re- 
marque qu'il s'étoit étabU beaucoup de séi- 
gnemrs héréditaires qui retraçoient .en petit^ 
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thifSÊtsax IHthage dé là ràyanté^ et^n exerçoient 
tes pouTbirs. 

Mais iJomiDe c6 changement a'étaît jm^yeSe^ 
dfune irérolatioiàL schsdaihe, et qu'it ayoit été 
ainraé|iar des conquêtes gradaellès^ beaucoup 
de £3rhies aBciranes s'étioRSit conseirée^ i^e 
peuple étoit encore libre ^ et sous Chavkma^ 
gue^ iés Itàx^^io^mèéê^éÊtàs tes assembléàs des 
grarids^ étoîent ensuite soumises mit assem^ 
bléee du peuple. Le jgkùie de.eet ^mpei^r 
sentmt qod^pie temj» ayee gfoire^ et le pm*^ 
vcdr ptvL mtiim da prinœ sa milifett de jqè* 
àffiix si {Hiitoans^ et cm itates û^xùb fierté 
natioiMde, si fortement .attaquée ; nais la foi^ 
Ueise de ses SfR^erinèurè fit biébtôt éranouir 
cette ombre d^indé^ndanôe ; toès 'les;gmndl^ 
séigAeurs de fiefs^ ne couserrant ^uè Fap^- 
nmoe de la su^ètieh devant le niona(rqiie^ de^ 
riwtfnt souvenAn ; Ibs pro^riélaires moiva 
licites, reiidant liSomniage à oès sbîgéèiuB^ 
e ifaïuènB^t, sens Mr ^rotbetie«y k «lémti au^ 
torité' sur leurs petits vaisàiix^ et ees petite 
wisaiaxetlll-iiiéitii^tâk^ihrènt ies petits tyrans 
dé fottri villages* De Mrt6 qu'il n^y eut plue 
dàos là nation: que detix espèces d^dmmes , 
l^ tuibles ou prc^klétmrèa annés^ qui réufais^ 
aûte«t tùtx» les djciits Anûi é^ politiques; ^t 
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le peuple 9 composé,^ Iréâ- petits ipxofnié'» 
tâirés , d'hommes sans propriété , et d^artisaaié 
qui, perdant tout dcoit politique ^ ' dennrônt 
réellement des serfs dois itoute.Fatx;^)Éioii. du 
ee mot , quoique ' œ nom fût enooare- Tisenré f 
pàrPusage, aux esclaves achetés ou dbrteliub 
pap droit de con^piete;. 

Cette hiérarchie féddak une fois étatilie^ en 
vain quelques hommes du peuple aiequii!:mkt:des 
richesses "par leur industrie ) ces bourgeéis^^en 
restèrent pas moins priv^ destlroîts politiqtiss^ 
et.soitfDis.à toutes le» taxet^ corvées^ dépim*^ 
danfiès et humiliations * qu^il plut à> Fiorgueil 
d^imposer à la crainte. 

Le clergé, fort de la foiUesse des rois et de^ 
Fjgnorance des nobles^ étendit sur eux. les< 
chaii)ies de la superstition, et s'empara de la 
terre au nom du ôiel; divisant pour régner^ 
promettant les biens. dfe :FAutre monda pour 
posséder les richesses de celoi-ci , et menaçant 
des flammes éternelles. tput œ qui^ s'opposoit ik 
raccroisseiilent et à la duiiée de sa jouissances .. 

Cet ordre , dont Finstitutioa étwt d'être 
humble etpauvre^ devint par-:toutl'«itomté iêk 
plus solide, la plus riche et la plus ibxmi*^ 
dable , et > presqu^ùniverfieUcanent . par la ter-* 
reur, il, se rendit maitre die toirtes^ lef totiÊ^ 
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tuènci^^ de totts lea pouroits et de toutes h$ 
fertùûes* : « 

TeL'^fot^ pmidant phisiectrs siècles^ l'état, 
Hori^9Guleniént de là France > mais même de 
toule l'Earope. Tels furent ces anci^s tempi 
qu'on vâHte sans des cdnnoitre; temps affreux 
de dmu)rde et de barbaj^é} profonde et longi:^ 
nuit qui n'est éclairée pomr l'historien que par 
les toitehes dcf fanatisme ^^ et dont les sanglantesi 
annale n'ic>ffrent qu^me ennuyease et froide 
répétition de lierres civilèfl et religieuses, et 
de massatà^es perpétnek. Lta^cbevalerie, qu'on 
regrette^ ne àert qu'à mkux prouver la barba^* 
rie de ces siècles grossiers, où L'innoeent, la 
veuve ^t l'orphelin sima ap pui . avoien t besoin 
de vengÉiurs.partlculiera pour suppléer Pim** 
puissance des loix : la force tenant alors par^^ 
tout lieu de droit, il falloit bien se faire 'justice 
sôir-mémè, et le glaive seul décicknt es procès, 
le sort des arme^ paroisisoit te seule voie par 
laquelle' le *cîel: voulût prononcer ses ai^rpts et 
punir lé erime^ .... ,; 

Un tel ^i^istème politique êtoît . trop* fuiar^ 
.chiqud et trop ' barbare ptKir subsister long- 
temps ,. s'il 2i'ayoit pas été universel ; et la plus 
petite puissan;ce, gouvernée comhie lés ^tats dé 
l'Europe W dont au|o^irdPl]iuâ > aiud^it &câeinent 
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c»)]|qiii9 tous ceft roy^ume^ aaiis «tboriUpi^tiQil ;; 
sans finance , sans commerce , sans tremper 
aréfgiiliéres , <^t dqni toila les inembrts.divîisés 
Bè Voeènpoienrl (]^^à s^ déchirer enlr^x* JVfai» 
]a Hiém« igàoranee étendait ^â^-tout «eà Voiles :. 
h olétgé éroit trop instruit de. ses Irais inté- 
rêts p6i»r ne pto éloigne^ tdua tes fknà^uii 
qui nurotôi^t pti gercer Pépala^emr 'db'ces-lé^ 
nèlnt^ e les nobtes ne.€oiiiioièao(eBt d^wnlati 
s^toôe 'que ceUe des annës^. qui sliffisokponr. 
essurer ieiir gk>^ et leixr p uiag^si céj et le ^eu-^ 
jAé^ 4rop abri]^ poir sbvtirFici^v^tKee do saà 
oppreisién ^ en sapportoit le pcddsy ^vofàit les 
s^igùenrs et les: pr^^nes à^^e natoore fii»i)éle-t' 
Fée , plus sanctifiée que kn , el n^màgteoft pM 
qu'il pÀt jsnMÛa œcoisev le idbqbfe foug sous 
lequelil étoÉt coilrfaé; 

f Dmiçi& cet état ^è bléoéès ^ iouts tesyeiiix éfeoient 
trAp fermés p^r qjaa la iininîéÉe y "Utoo^^ le 
rmoimSàt f^asaa§è | aussi lu ^roHÛàré iDércJu-^ 
iîoïc ^p<»liitiqiieiqiii s^epérÀ Auetiiîèieiik^t 4aai 
les esprits, ne fut point, comn» mt te pour* 
rmt ^ïmp6y l^ffet dé 3a .xenaôstoiice des ict- 
ères : ie retour ^ bi -ixvWBàtieiLieli Europe 
fuiPe^uVra^y non de la trahison, maià detd^^m^ 
bïtàim^ et}edlioc seuittes întéiéte ^posés ées 
^e 'éf ^â ^sisi^Sj^ %t ^Uir «o&t wtte la^ 

inièro 
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imète qui jrtmena par- tout Pordte , rînstmc-i 
tîoip,:,!^ arts et Tùrbanité, et qui rendit à 
rhumamté des droits ai long^teraps violés. 

Ce grand changement qui s^opéra d'abord 
en Angleterre et en France i s'y fit par des 
moyens différens , dont la nature influa tou- 
jours depuis sur Fesprit de ces deux pays *. En 
Angleterre, les rois s'appuyant de l'autorité 
ecclésiastique, et profitant des divisions des 
Çran^ , s'étoient^ emparas d'un pouvoir trè%- 
étendu^ que Guillaume -le -Conquérant avoit 
rendu presqu'absolu. Les grands, pour recon- 
quérir leur indépendance , cherchèrent l'appui 
du peuple, et relâchèrent ses liens pour capter; 
sa bienvejîllfuice ; de-là naquit une alliance na— 
turelle qntre la Noblesse et les plébéiens j en. 
feveur de la liberté contre l'autorilé royale. 
. Le résultat de cette union fut une diminution 
graduelle du pouvoir du monarque et de la ty- 
rannie féodale ; un progrès constant d'indus- 
trie, de lumière et de prospérité; et enfin ^ 
après plusieurs révolutions sanglantes, et plu- 
sieurs secousses, tantôt rétrogrades et tantôt 
progressives ^ effets inévitables des vices de 

^ Cette ingénieuse et impçrtiuiHe observatioii est due 
à Delolme : on la trouve dans son excellent ouvrage 
$iir la Constitution anglais, 

I. K 
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l^huifiatiité^, la Grande-Bretagne «fut lu gloire 
ée se âùnner la première une constitution res-* 
pectable 'él tmnquîUe , mcmtiment le plus rare 
qu'Ait peut-être dBtrt k sagesse des hônitoes, 
dû les froid passiofils politiques qui agitent en 
tôt» ti«nt)S tes esprits ^t bouleversent les em-* 
f^Sy îa démocratie , la monaréhie et Taristo- 
é^atie^ Jardièsértt feVoik* conclu ifn traité prôpire 
à satisfaire à la fois la raison /la naturb et la 
vanité , en réunissant la fdrce du pouvoir rdyal, 
fe reèpeot attaché aux noms illustres, la tran-* 
quîUité du droit safcré de propriété , les dou- 
eei^s de Pég^lité et tous les appâts offerts à 
Pân^Ution, à Pîndustrîè et aux falens. 
- En France, le sy^me feodal fut attaqué 
f» d'autre moyens, qui produisirent des ré-î 
sultats moins décisifs et moins heureux. Les 
grands seuls y jouissoient, avec le clergé, do 
tous les pouvoirs qtfiîs avoient succesisivement 
nsurpés. Les Rois y lànguissoient sans puis- 
sance, et les peuples sans protection. La Nation, 
souvent ^mvahie par î^étranger et toujours en 
proie «ux discordes civiles, s'illustiôit en vain 
par des exploits particuliers. Le royaume n^é^ 
toSt iju'oii tlxéâtre sanglant de brigandage et 
d^narehie. 
Le.s monarques de la troisième race résolu^ 
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rent enfin dç- suivra un aptème poUtique q^i 
pût les^ tirer de cet, affreux çtUaosj ils au^gmen-*, 
tèrent graduelleinent ieur4oJ»aine par des ciw?. 
qwtes, de& confiscations ^t.des. mariages ; 4^, 
pccupèffent et ruiaèreflit^jwr, des guerres étra^ 
•gères et par des àx)isadesp les plus redoutable^ 
de leurs grands yassans; ; ils afFrancbîrent dç| 
villes ^ créèrent un tieyç-état y Fadmirent ^l}]^^ 
Etats-Généraux , lui repdireoit progressiyenienj^ 
ses droits px)litiquosj, attirèrent 4 la. Cour les 
grands de l'État, par Pappât de la gloire mili- 
taire ; :encou;ragèrent leur luxe , les engagèrent: 
à rendre laljibarté aux bourgeois de leurs do-* 
maines, profitèrent des querelles des Npble^ 
pour les affpiblir j rçstreignii'ent et enfin annul- 
lèrent leurs droits de suzeraineté, les soumirenj: 
à d€;s loix générales., préè^çnt des arn3\ées sol- 
jdées et régulières, et fuj'ent constamment et 
puissamment aidés dans ces entreprises succes- 
sives par le peuple qu^ils affiranchissoien^ et 
qui, les regardant cpuMueleurs libérateur? ^ lç|s 
jpay oit de leurs bi^ifait^ par ,^Km amour. 

Ce peuple consentait à tous les impôts , yoyoit 
ayefi joie les monarques réunir les puissances 
Jé^slative et executive^ etpréféroit, avec rai- 
smv, le pouvoir arbilïraire et insensible d^un 
roi, à la tyyannie oligarchique de ses anciens 

N 2 
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gbîgnëurs. Les monarques; pour n'être J)âs trou- 
blés dans Pexécutîon de leurs plans, opposè- 
rent avec adresse les prétentions du haut clergé 
à celles de la Cour de Rome, défendirent les 
libertés de l'église gallicane , favorisèrent le fa- 
natisme des prêtres contre les hérétiques. Pa-»' 
roissant toujours respecter le pouvoir spirituel 
de l'Église, ils s'emparèrent insensiblement dd 
droit de nommer à toutes les charges ecclésias- 
tiques, et devinrent bientôt les maîtres d'un 
clergé qui ne tenoit que d'eux ses richesses. 
C'est ainsi que, par une alliance entre le peu- 
ple et le prince , contre les Nobles et les Papes , 
. les Rois de France devinrent enfin les monar- 
queâ les plus pnissans de PEurope : heureux 
Ij'ils avoient pu consolider leur pouvoir en y 
posant eux-mêmes des limites, et eii donnant 
à la constitution dû royaume une base plus so- 
lide. 

Maïs l'ambition ne cbnnoît point de bornes ; 
le cardinal de Richelieu avoit porté le dernier 
coup à l'anarchie féodale. Louis XIV alla plus 
loin : couronné par la Victoire , enivré pai* la 
gloire des grands hbmmbs qui,^ dans tous les 
genres, illustrèrent son règne , il acheva d'a- 
néantir la Noblesse, qui n'étoit plus qu'une fol- 
iole barrière entre là monarcliie et le despotisme. 
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H fit oublier Pexisteace des^ assemblées natio- 
nales, réprima les parleméns qui pouvoient en 
rappeler le souvenir et qui prétendoienteft re- 
tracer lïmage, et éblouit tellement les yei^ par 
son éclat, qu^on ne vit plus en France queleRoi^" 
et q^'il absorba en lui seul toutes les forces ', 
toute la d^nité et toute la gloire, nationale. 

De ce n) ornent le pouvoir monarchique n'eut 
plus d'autre contre-poids et d'autre frein qup 
l'opinion publique^ rçfç^brt foible en apparence, 
mais puissant en réalité, d'autant plus redouta- 
ble que sa force ne peut jamais être calculée , et 
dont l'énergie augmenta depuis à tel points 
qu'il finit par renverser le pouvoir arbitralue 
qui ne croyoit plus avoir d'obstacles à redoiiiler. 

Les progpèsde cette opinion publique méri- 
teroient seuls d'être le sujet d'un ouvrage parti- 
culier i car , tandis que la politique de» Rois af- 
foibBssoit le pouvoir des Papes et détruisent 
l'existence, des Nobles, une puissance ca<jhée 
profitant d^ cette lutte, s'élevoit peu à peu^, 
étendoit par-tout se^ ri^çiues, et préparoit une 
révolution plus complète dans lies esprits ,: dans 
les meeurset dans lesi loix de l'ïlurope. 

Depuis piiès dç trois siècles ^ la lumièi:e.de la 

raison avoit commencé, à percei: les nuages qui 

.l'ayoieAt s^ longrtei^ps éqlipsée j la bpusvl* 
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Avoit étetïân lêîi rapports et le» connoissûnom 
Aeà hommes y et leur aVoit fait trouver ni* 
monde nouveau. Des savans àvoîent découvert 
' k marche des astres et les lois du ciel. L^inveu- 
lion de la poudre avôitfait dispardttre la di£^ 
wnoe qui existoit ei^tre h noli^le armé et invul-^ 
nérable , et le ptébâteu exposé smus défense à 
ses coups 3 le canon avok égalisé leurs dangers. 
Enfin, la découverte i\e Vimprimerie, répan- 
dant avec rapidité , dnm bout de Funivers à 
Vautre , les idées , les connoissanees et tes livres 
de tous les siècles , ouvi^ôit à tous les mortels le 
sanctuaire des sciences, dans lequel, jusques-Ià , 
Topulencé et le pouvoir avoîent sei^ le -droit 
de pénétrer. 

Cependant cette eiepansion de lumièw» fut 
d'abord lente , et les premiers pas de la rais^ 
{tirent incertains et chanoekms : on Aoit trop 
accoutumé aux liens qu'on devoit rompit pour 
les briser aisément, et rbabitude de b crainte 
et du respect pour les erreurs les plus ^ossièi^s 
dura quelque temps èndot^. 

Rome tonnait contre les innovialéttrë j |àâ- 

sieurs princes s^armeiént pqà^ ^ défbâtsê , et 

par-tout les échofauds éfoièilt iiiottdé^ du sang 

dès hommes asse^ téméi^àit^ pour pebser et 

^ pour oser dire que PÉgliie étôil ébi^oâip^ki^quo 
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I«8 Papes n'étaient paa infaillibles, quale so)eiI 
ne toumoit pa$ autour de la terre^ qu/e l^ chro^ 
niques des moines étoient des ccmte^ grossiers » 
et leurç exiireismes des i^aapostun3s. On beôloit 
encore et les sorciers et ceux qui ne vouicH^nt 
pas y croire : le refus des induJ^^nces étoljt i^^ 
crime , la science un sa<;rilége , Qt le donte pia^ 
rebe^iexL. 

Mais la force de la mérité est à la longue irré-^ 
sistiUe^ Les prinœs et kurs ministreis s'éclai^ 
roient} les écrits cîrçujbt^ient aveq^'fi^ptwHplv») 
de rapidité qu^iis éto!ie»|:défeîidi|s avçç plusdQ 
rigueur. I^s4ébats de!i9tifiereqti^ sectes en dé^ 
Toiloiert: les erreurs j qn s'ficcoqtqmoi^à raison- 
ner sur tout ; et rantorité^.craigvapt le rîdicu^^ 
d'une ignorançe^ossière , réfprwoit peu àpen ^ 
fbrqémjeiit, Je^ loix dont une critique active f^^i** 
soit sentir l^injuatiçe et la barbarie. I/es fablea 
qu'onadoptoit j^wîisaveuglémentj restoie^t dans 
la poudre des cloîtres > et Ton. i^'osoit plus %^ 
forger de «onwUes. J^^ droits Atroces et ridi» 
çules:de 1* tyrannie féodale , sexis être iipipina-* 
tivemeot ^bolla^ demeuroient dans les arçbjives« 
vm^ t^mJ^oient mi désuétude i et Top vit bicn^ 
tôt par^toirt ]m gteif^s s'éwous^cr , les bucbcrs 
s'ét^kidrft^î^îpiwpéooUTOs^ cajnier,,etl'fc^-î 
maiiité reprends ses droitp. 
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' Le commerce alors multiplia ks rapports 
des hommes et leurs jouissantes ;. les^bfeaux* 
arts adoucirent les caractères 5 les théâtres , res- 
suscitant les chef-d\jetivf es des anciens , rani- 
mèrent Famdur des passions nobles , et poîirent 
à la fois le style et les moeurs. Les Vesti^ de la 
barbarie s'efiacèrent chaque jour ; la tyrannie no 
fit plus entendre que foiblement le bruit de se» 
chaînes j la superstition ne fit plus brilter ses 
foudres que de loin en loin y et chaque moment 
en amortit la forcé. Si Ton vit encore sou» 
Louis XIV" un mélange de Pesprit de chevalerie, 
de Pantique crédulité et des idées modernes , ce 
mélange fut si doux et si brillant, qu'on peut 
concevoir Fenthousiasme qu'il excita , puisqu'il 
offiroit à la fois à l'admiraticm les vertus, la 
piété , la valeur des paladins et Fuïbanîté que 
donnent les lettres , le luxe et les arts. 

Mais cet éclat étoit plus éblouissant que so- 
lide , et cette réunion d'élémens contraires ne 
pouvoit subsister long-temps. L'anciemiecons* 
titution n'existéît plus , et l'on n'en avoit pas 
une nouvelle j toutes les classes avoieM des pré- 
tentions , etfiucune ne connoissoit ses droits ; 
le peuple n étoit plus serf , mais toutes ses char- 
tes de servitude subsistëièbt ; léëlf obWu^étùient 
plus maîtres, mais ils croyoient Fétre^ les plé- 
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béïens étaient riches et instruits , mais ils res-- 
toient humiliés; les Rois àvofent une autorité 
•ans limites, mais sans base fixe 5 le clergé étoit 
dominant , et la foi ne dominoit plus j là philo- 
sophie se voyort respectée , mais elle étoit sou- 
vent proscrite. En6n, il existoit entre les mqeurs, 
les opinions et les lôix une telle incohérence , 
qu^il en devoit résulter prochainement une 
jgrmide explosioti que Phabileté la plus con- 
soinmée auroit seule pu retarder , mais que tout 
concouroit à rendre inévitable. 

Tel étoit Pétat dès espritd sous le règne de 
Louis XV. Pendant celui de son successeur, 
toutes les anciennes institutions s'étoientaffoi- 
l>lies par degrés ; et semblables a ces corps frap- 
pés par la foudre , elles ne conservoient plus 
que des formes plus 0(1 moins brillantes ^ que 
le choc le plus léger devoit réduire en poudre 
et anéantir. Tool paroissoit conspirer pquraccé- 
lérer cette crise décisive : au siècle des conquê- 
tes et des arts àvoit succédé le siècle du corn'* 
anerce et de' la philosophie ; les leçons des sages 
de l'antiquité, répandues par de savans traduc- 
teurs ; les législations de Sparte , d'Athènes et 
de Rome , commentées par des politiques éclai- 
rés î les principes de la liberté anglaise expli* 
cqués et célébrés pardes écrivains profonds ; les 
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absurdités et les barbaries de la ^up^rstitioil 
dévouées au mépris par des historieDs célèbres | 
le despotisme attaqué ayecaudace par des hp^? 
mes haerdis , les préjuges de toute e;spèeie ^ toure- 
lles en ridicale par les poètes les plus piq^uans , 
avaient achevé de changer tortatemeQt le^ îdée^ ^ 
}es caractères et le langage, Par*une .singulière 
incoiiséquence y les monarques et leurs minis^ 
très j voulant conserver l'autorité absolue ^ la 
domination de l'Église et les distinctions de la 
naissance y laissoientrecevoir à la jeunesse une 
éducation républicaine. Thémistocle ^ Aristide^ 
Épaminpndas y Solon, Cicéron , Caton , Cîncinh 
natus y Scipion , étoient les modèles qu'on lui 
proposoit. Helvétius, Montesquieu, Diderot, 
d'Alembert , Voltaire, excitoientrenthontèisnie 
de tous les grands du royaume. lies Roisappku^ 
dissoient Brutus; les princes pr^ioient CWdilt- 
lac pour précepteur; Baynal étmt accaeiUi dans 
toutes les Cours ; et les livres de Ronssean s» 
trouvoient sur toutes les toilettes. 

Cet hommage rendu aux talens de jces grands 
-éorivaiiis, et souvent à leurs persotmes^n'enir 
péchoient point , par une coiitradiction i^epie, 
qu'on ne marquât un dédain ridicule et dange* 
reux pour leur classe : une sage politique. les 
eut attachés fiu gouvememest par des en^aia; 
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une politique orgueilteiise et puérile lés écar- 
toit des places, et, par cette espèce de mépris 
injuste pour les gens dcmt Pamour-propre est 
le plus irascible, les gourememens aiguisèrent 
les armes qui dévoient les attaquer, et dont ils 
aùroient pu quelque temps détourner les coups. 
Tandis que la philosophie acquéroit ainsi cha- 
que jour des forces et des disciples , et que chaque 
jeune courtisan , sortant du collège, ne songeoit 
qu^au désir d^être un jour un éphore, un sénateur, 
un archonte, un consul, et même un tribun , les 
institutions monarchiques, loin de veiller à leur 
conservation , se laissoient elles-mêmes entrai-^ 
ner au torrent àeé idées nouvelles. Le Roi ré- 
formoit la brillante garde militaire , dont Péclat 
imposant fascinoit les yeux et commandoit Po-^ 
béissance. La Cour abandonnoit Pétiquette gê- 
nante, aussi nécessaire aux monai^ues que les 
costumes aux acteurs. La Reine , préférant les 
douceurs d^une vie privée à l'ennui d'une repré- 
sentation imposante , se montroit dans la capi- 
tale comme une simple particulière. Les princes, 
confondus avec les courtisans, quittoientréchrt 
pour le plaisir. Les grands , abandonnant leurs 
superbes équipages pour un char léger , rapide 
et mesqtiin , soufiroient que leurs valets quit-*- 
tassent et méprisassent leuî&lméB&. Toutes les 
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antiques distinctions conservées par h droit y 
s^abolissoiient par lé fait. Tous les rangs, séparé» 
par les loix, étoient confondus par l'usage; les 
institutions étoient monarchiques, et les habi- 
^des républicaines, les prétentions et les pri- 
vilèges étoient aristocratiques , les opinions et 
les mœurs devenoient dépiocratiques. 

Les parlemens disputoient contre les ordres 
de la Courj les Nobles ne vouloient.pas céder 
aux ducs , et se battoient en duel avec les 
princes ^ ; les simples gentilshommmes , loin de 
recevoir , comme autrefois ^ des pensions des 
grands et d'être à leur suite, s'indignoient de 
Jes voir obtenir seuls les gran.ds emplois de l'ar- 
mée : la robe haïasoit l'épée qui la mépr^soit j 
1^ bourgeoisie , devenue riche et instruite , dé- 
lestoit l'orgueil , les vices et le? injustices.de la 
Noblesse , qu'elle copia depuis avec exagération, 
dès qu'elle l'eut remplacée,. Les avocats , tous 
les hommes de lettres , avec quelque fondement ^ 
et les clercs les plus obscurs, avec démence, ne 
concevoient pas pourquoi ils neseroient pas dea 
Lycurgues et des Cicéronsj et chacun, se trou- 
vant ainsi mécontent de son sort actuel , cen- 
suroit avec amertume le gpuvernement, et con- 
tribuoit à l^accélération de son discrédit et â» 

' f M. d'Agoiilt avec le priifCô d^Cond^ . . ? 
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ëà chute. Il auroit fellu , pour naviguet au tra- 
ers de tant d'écueil^^ un pilote bien ferme et 
ien habile ; mais le malheureux Louis XVI ^ 
u'o/i a peint comme un tyran , et qu^on n^a 
u renverser que parce quHl ne Vétoit pas > 
iouis XVI, dis-je, étoit Fhomme le moin» 
»ropre à lutter contre un pareil orage : bon , 
oible et pacifique, jamais il n'exista un meilleur 
lomine , un plus honnête j^re de^famille et un 
irince moins capable de gouverner dans un 
-emps si difficile. 

Malgré ce relâchement de tous, les ressorts 
^e PÉtat , et cette fermentation de tous les e^s- 
-prits , la monarchie française , comme tous lef 
'grands corps qui portent en eux un principe 4e 
destruction , se soutenoit encore par isa propre 
masse ; et le poids de toutes ses parties^rempla*- 
^it , par sa force , le ciment qui ne les unissoit 
'plus. Ainsi , il falloit une commotion pour la 
renverser. La foiblesse de la Cour, l'impéritie 
du cardinal de Loménie , et la convoc^^tipA d^^ 
Ëtats-G étiéraux la firent ivdtjfe; la dispute des of - 
dres en filfermenter lesélémens, et les moyens 
de force que Ta crainte voulut opposier ÀLlfppîr 
iiicm , en décidèrent Pexplosîon. . . , ; . 

Tous lei Français des différens p^rti^ se dé- 
chirent aujourd'hui récjproquementye^ s'aqc^- 
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blent matoeUement de reprochda4 S'il<» vcmlpient 
oepeadaut imposer silence à imts p^smons , e% 
se rappeler impartialement le passé , ils ver-4 
roient que larévolutioa estégal^oiAnt TouFrago 
et de ceux qui s'en plaignent et de œxkx qvà s'en 
yantent : ils y ont tous -contribué i et quel qu'en 
puisse être le dénouement, ils doivent tomss'e^ 
attrU>uer et les rnsdiiews et les succès. 

Quel étoit, ayant 17^9, l'esprit général et le 
êaj&t de toutes les conv^sations? On se pl^l^ 
gnoit du désordre que les dernières guarresjlf 
Louis XIV ayoient niis dans les finanoes y et de 
i'autorité arbitmùde qu'il ayoit étafcliej oti'gér 
missoit dos déprédoticms du règne de LoUisiS^Y., 
et de la ccxrraption des mœurs. Far-tobt on 
^accueilloit avec trai^ports les écrits qui décla- 
-noient Gontre le poids et le nombre des impo- 
sitions, <^ntre l'inégalité de leur distribution ^ 
la rigâeiyf de la twlle , l'injustice /cfes .coryéea, 
les yexatîon$ des commis de la ferme ^ la yéo^- 
liié des diarges , l'imperfection du code orimi^ 
nel, la partialité des tribunaux pour iés gnuxdB,' 
l^rbitraire des lettres-de^cachet, les: entraves 
opposes au commerce parles douanes, à l'in-' 
dustrie par les maîtrises ^ à la pensée par' la 
censure. On crioit ùmversellement «contre les 
tributs payés au P&pe , centre la ri^hesae et les 
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mdMrs mondaines du clergé ; on se plaignoit de 
ht prodigalité des pensions , des dépenses énor- 
mes des princes; on s^irrîtoit de voir la Noblesse 
ptxsséder seule les emplois militaires. I-*a crainte 
d'nne banqueroute agitoit toutes les têtes , et ce 
mécontentement , cette ftermentâtion , ce dësic 
universel de réforme et de cliatigèment anrion- 
^oiènt evec tantd^évidenceîes symptômes d'une 
grande révolution , qu'elle fut clairement pré- 
dite pM Ibrd Che^erfîeid , par Rousseau et par 
Mably. / 

Avec un peu plus d'expérience en politique , 
on auroit pu prédire aussi les désastres de cette 
révolution, si Pon avoit bien considéré à cette 
époque les moeurs*des deux classes extrêmes de' 
la Nation. La Cour étoît ambllîe par le luxé , \eé 
arts et la volupté. Pendant le cours d'une longue 
paix , les jeunes courtisans , énervés , avoient 
oublié l'usage des armes : livrés au plaisiï* de la 
iocîété , n*endurant aucune fatigue , sûrs de leur 
avancement sans travail, rien ne les préparoît 
aux dangers qui lesmenaçoient, et à la résistance 
qu^auroit exigée la force qui alloit les attaquer. 
Eloignés de leurs terrres, inconnus de leurs vas- 
saux , leur luxe , concentré dans la capitale , 
è^oit odieux aux provinces. 
' ' IJ'un autre coté, la dasse inférieure du peuple 
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i^égl^ée^ îguorante , abrutie, aigrie p^r la mi^^ 
fière, étoit un instrument terrible, prêt à^uivra 
toutes les factions, et disposée k se livrer à toua 
les excès. La classe mitoyenne seule possédoit 
plus de moeurs , de lumières d^industrie et^de, 
talens, mais elle n'a voit nulle expérience en po- 
litique j le dédain que lui.marquoit la «classe 3U- 
périeure raigrissoit; U. crainte des vengeances 
de raiitorité la portoit-Éi ,oiftrer les mesu^ 
propres à s'çn ga^^aptir; elleoae connoissoit pa& 
la tactique des assemblées , et il étoit bien, diffi-t' 
cile que des esprits ardens.ne Pégarassentjpas 
dans sa marche. 

Si elle s'unissoit à la classe supérieure , elle 
consacroit et perpétuoit la sujétion dopt.elle 
Youloit sWranchir, et qui rjïpmi|iiqit d^autant/ 
plus qu'elle étoit pluséclairéoj si elle sç joignoit 
à la classe inférieure du peuple , elle donnoit 
passage à un torrent, qui devoit l'entraîner et 
qui pouvoit tout détruire. Le gouver^yemeB.t j. 
impolitique et foible , ne vqyant que les obs- 
tacles du moment , augmeptoit le danger par 
son imprévoyance. Fidèle à aon ancien système , 
il croy oit en appelant le peuple , se débarrasser 
de l'obstacle q^uç les magistrats et les grands 
oppof^oient à ses plans de finances , et sans s'en 
apercevoir , il provoquoit une révolution qu'il 
' ^ étoit 



Digitized by VjOOQIC 



( 209 ) 

étoit incapable de diriger , pour s franchir 
d'un embarras passager, dont l'habileté la plu» 
commune auroit pu le tirer sans périls 

Les parlemens, encouragés par Popiniott 
publique, en déclarant à la Cour qu'ils étoient 
incompétens pour consentir à de nouveaux im- 
pôts , et que le peuple seul pouvoit les accorder, 
crqyoient qu'ils alloient devenir l'idole de la 
Nfttion , et que les Etats-Généraux , en se sépa- 
rant , leur laissèroient plus de puissance et des 
droits moins contestés. 

Les Nobles de province espèroient profiter 
de cette crise pour anéantir la supériorité de la 
Noblesse de la Cour, et déjà en Bretagne , en 
Dauphiné , et dan3 plusieurs autres provinces, 
ils avoient augmenté la fermentaticm par leur 
résistance aux ordres du gouvernement. Le 
peuple des campagnes se ÉUttoit d'obtenir le 
soulagement des impôts, la suppression des 
corvées , radoucissement de la milice et la pro- 
longation de la paix. Enfin, chacun se livrant 
aux illusions de l'espérance, appeloit avec ar- 
deur, par ses vœux, cette crise violente qui 
renversa dans des flots de sang^ toutes les an- 
ciennes institutions , et sacrifia , sans réserve , 
la génération quiexistoit, au bonheur incertain 
des générations futures* 

I. o 
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CHAPITRE VII. 

♦ 

i^ssemblée des Etats^Généraux, Doublement du Tiers* 
Dispute des Ordres» Faute de la Cour, Renvoi de 
M» Necher^ Rassemblejnent des Troupes, Résistance 
des Etats j qui prennent le titre c^^Assemblée Natio- 
nale. Serment du Jeu de Paume. Ei^énemens des 1 2 > 
l3 et i4 Juillel. Prise de la Bastille, Le Roi rap- 
pelle M, Necher^ renvoie ses troupes ^ et ''se rend à 
Paris. Méfiance réciproque. Enthousiasme général 
pour la Liberté. Sacrifice fait par la Noblesse ^ le 4 
Août. Bases de la Constitution. Fautes du Gouver» 
nem.ent. Banquet des Gardes-du^Corps. Evénement 
des 5 et 6 Octobre, Départ du duc c^ Orléans. Précis 
de la naissance et des progrès des Jacobins. De la 
Faction Orléaniste, Division dans l'Assemblée, Abo* 
lition des Ordres Nobiliaires et Monastiques , des 
Parlemens, des Comnuinautéê. Portrait de Mira* 
beau. Sa mort. Le Roi part pour Montmédy. Il est 
arrêté à Farennes. On suspend l'exercice de sesfonc^ 
tions. Journée du Champ-de^Mars, Premier effort du 
Parti Républicain. Louis XVI est remis en liberté. 
Il accepte la Constitution, P Assemblée Consti- 
tuante terminé see Trawtax et se sépare. 

A.IT milieu de tous ces orages prêts à éclater, 
Louis XVI conroqua les Etats-Généraux à Ver- 
sailles. La première assemblée des Notables 
ayoit soutenu les droits de la Nation contre la 
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Cour ; la seconde avoit défendu les privilèges des — • 
grands contre le peuple , et , par cette conduite , ' ^* 
elle avoit enflammé la haine des plébéiens ^ qui 
depiiis se changea en fureur^ Cependant, la ma- - 
jbrité dû tiers et la minorité des nobles ayant 
décidé, dans cette assemblée , que le tiers-état 
auroîl une double représentation , le frère da 
iloi , Louis-Stanîslas-Xavier, s'étoit rangé lui- 
même à cet avi», soutenu par Necker, ministre 
des finances. Cette détermination , que beau- 
coup de gens regardent comme l'unique cause 
de là révolution , étoit certainement très-im- 
portante ; mais les effets en auraient été tout 
différons, si l$imajorité de la Noblesse s^ étoit 
opposée avec moins d'aigreur , et si le Roi , après 
avoir accordé ce point capital' au peuple, avoit 
en retour eidgé que tous les députés du tieri^ 
fussent propriétaires. 

Mais l'aveuglement étoit général , et les pas- 
sions né permettoient pas à la raison de se faire 
entendre. On pouvoit encore prévenir toi^s les 
inconvéniens, en rassemblant promptement les 
fetats pour ne point laisser aux partis le temps 
de se former. On y a^pporta , au contraire, une 
lenteur qui laissa le champ libre à toutes les. 
factions. 

LaNoblesse voulut alors remédier à Pinçon^ 

o a 
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"*' vénîent de la double représentation et la rendre 
^ ^* illusoire^ en faisant décider qu'on délibéreroit 
par ordre et non par tête. Ce projet exalta aa 
dernier degré la fermentation des esprits. Le 
fameux pamphlet intitulé : Qu^est- ce que le 
Tiers ? parut et acquit à Syèyes, son auteur , 
une immense popularii:é. De ce moment^ une 
guerre terrible fut déclarée entre le peuple et 
les deux ordres supérieurs, et put faire prévoir 
les dangers qu'alloient courir deux classes 
si enviées, et si peu nombreuses, exposées ajix 
ressentimena d'une nation toute entière. 

La Cour, dont on cr'aignoit encore la colos- 
sale puissance, pouvoit peut-être prévenir 
cette querelle sanglante , ou par une décision 
hardie et soudaine , ou plutôt en prenant le 
parti plus sage de céder au siècle , de suivre le 
voeu général , et d'assurer le bonheur de la 
♦ France, en formant deux chambres, et en sui- 
vaut l'exemple de l'Angleterre. Mais le gouver- 
nement hésita, laissa les esprits s'enflammer , 
tint la balance d'une main foible; et montrant 
enfin tardivement son opinion en faveur des 
deux ordres supérieurs , il perdit cette faveur 
populaire qui, jusques-là, depuis tant de siècles^ 
avoit servi de base à sa puissance et de levier i^ 
m force. 
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Tout ator» prit une autre face : la minorité 
de la Noblese, composée d^hommes attachés 
aux Idées nouvelles, nourris des écrits philoso- 
phiques , et animés de Fàmour de la Kberté 
que plusieurs avoiént servie en Amérique , se 
joignit, avec le bas clergé, au tiers-état, et la 
Cour alors commença à écouter une terreur qui 
lui fit prendre les plus fausses mesures. 

Elle voulut que les Etats sortissent du lieu 
de kurs séances ; le tiers résista à ses ordres : 
trouvant sa salle fermée, il fit au jeu de paume 
le célèbre serment de ne se poitit séparer, t-e 
Roi proposa, le 25 juin, des^mesures quîaccor- 
doient au peuple beaucoup de privilèges, mais 
qui ne lui ofiroient aucune garantie. Il fit venir 
des troupes, en prétextant la nécessité de pré- 
venir tout désordre, et excita Pindignation et la 
crainte de tous ceux qui , ayant résisté à Pàu- 
torité , voyoient dans cette tnesmre la- compres- 
sion de la liberté et le projet de^e venger de ses 
partisans. 

Enfin , il renvoya les ministres dont les con- 
seîfe modérés excîtoient la confiance de la na- 
tion, et Nècker , qui, dans ce moment, en et oit 
devenu Pidole. 

Si ce parti dangereux eut été le fruit d'iine 
détermination froide et ferme, on auroit peut- 
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7~^ être réussi, au prix de beaucoup de sang , à ré- 
*^^ primer le méjcoutentemeut général qu'il ea^soit 
et la révolte qu'il emtoit;iuais cette démar- 
che, dictée par la peur , fut accompagnée d© 
toutes les fautes qu'elle fait commetjxe, L^ 
Roi , qui devoit sentir le d^mger de la conyoca-^ 
^ion des Etats si près de Paris ^ ne s^en éloigna 
pas j il n'alla point ^nimçr, par sa présence, 
l'armée qu'il appeloit à sou secours. Ses minis- 
tres nouveaux, qui^avoiept irrité la capitale et 
l'Assemblée sans ménagement , s'exposèrent à 
leur courroux sans précaution ; et le gQ^yer^e-^ 
ment fut aussi négligent pour sa défense y qu'il 
avoit été précipité et imprévoyant 4ans soi| 
attaque. 

La Fayette alors lut 1^ déclar^itian des droits; 
déclaration à laquelle les ennep^is de la révolu^ 
tion ont attribué tous leurs malheurs, et qu'ils, 
ont été cependant forpés d'invoquer contre touçk 
les démagogues j déclaration morale par sça 
principes , vague par sa rédaction , impolitique, 
mal interprétée par les factions, et qu'on auroit 
du accompagner d'une déclaratiou des Revoirs ,^ 
si l'on avoit alors écouté d'autres couseik.que; 
celui de la crainte , qui portoit TAsf einblée 4, 
appeler le peuple 4 sî^'défense coptre les fpyqes 
jç^ui semb^oie^t la flienaqer. J?Çs 4e»s. pAté». 
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alor» y une peur mutuelle entraîna dans de . _; 
lausses mesures , dont rien ne put après empê- ^7*9* 
chéries conséquences funestes. Mirabeau, dans 
un discours étincelant de beautés , et propre à 
exciter Penthousiasme , demanda au monarque 
d'éleigHer ses troupes et de ne point violer la 
liberté des Etats, 

Ces démarches menaçantes et fèibles du gou- 
vernement, et ces résolutions violentes de l'As- 
semblée nationale, amenèrent e^fin Féruption 
de ce volcan qui renfermoit dans son sein tant 
d'élémeas inflammables. lies murmures de Pîm- 
mense population de la capitale se changèrent 
bieatpt en déclamations menaçantes , et sott 
ressentiniient en fureur : les gardes*- françaises , 
eomtnuniquant à chaque instant avec le peu- 
ple, et échauffés par les mécontens, avoientpris 
leur esprit et n'obéissoient plus à leurs chefs ; 
les autorités militaire» et civiles ,^ àans force, 
voyoient la nmltitude applaudir avec enthou- 
siasme aux discours que lui adressoient de$ 
hoçunes pas Aonnés dans tous les lieux publics; 
le parti ,. qui. craignoit la vengeance de la Cour, 
s'exàgéroit ses dangers, et eommuniquoit ses 
craintes à toute la bourgeoisie; les bruits les 
moins vraisemblables , et par cela même le^ 
I)lu^ faits pour être adoptés par la populace,. 
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I se répandoient avec adresse et multiplioierrt Jes 

alarmes j les habitans des faubourgs s'atten- 

doient à chaque instant à voir leurs maisons 

- renversées par Partillerie et pillées par les hus- 

' sai€s. 

Chacun concouroit à rendre le trouble plus 
universel , le danger plus grand , et personne 
ne remplaçoit , par son crédit et ses ordres , les 
autorités annullées par les circonstances. Une 
foule d'hommçs sans aveu, dont Foeil sombre 
et l'aspect farouche annonçoient les intentions, 
criminelles , attirés dans la capitale {>ar la fer- 
mentation générale, par l'espoir de profiter des 
orages , et peut-être payés par des mains étran- 
gères et perfides , augmentoient l'effroi du mo- 
ment , et sembloient menacer les habitans de 
Paris de toutes les horreurs qu'éprouve une 
ville prise d'assaut. 

Au milieu de cette crise violente , on promène 
en triomphe les bustes de Necker et du duc 
d'Orléans: tout-à-coup un même esprit semble 
s'emparer de tous les citoyens ; ^a résistance 
à la Cour et la compression des brigands de- 
viennent leur double but 5 le mot liberté est 
leur cri unanime. Les électeurs , dont les fonc- 
tions avoient cessé , se rassemblent à l'hôtel- 
de-ville , remplacent les autorités civiles ^ et 
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ireilknt à la surçté publique : par-tout on prend — — 
les armes , on chasse, on incarcère ces bri- ' ^' 
• gands qui inféstoient toutes les rues j une partie 
du peuplé aimée se porte en' foule aux Inva- 
lides et y prend des armés , sans que les troupes 
lui opposent aucjan obstacle. Deux régimens 
seuls voulurent charger et furent rejpoùssés à 
coups de pierres. D'un autre côté , une masse 
immense, sans artillerie , sans chef , sans pré- 
caution, se précipite sur la Bastille , en enfonce 
les portes , s'en empare et en. égorge le gouver- 
neur. Après cette victoire rapide et facile, ^en- 
thousiasme succède au tumulte , la ville se par- 
tage en sections ; le peuple , dont la fougue 
n^toit pas calmée , se livre encore à des excès 
coupables; beaucoup de particuliers sont in- 
sultés^ et arrêtés, plusieurs sont sauvés par les 
électeurs et par la Fayette; mais quelques ^c- 
times périssent assassinées et ensang^antéilt ces 
journées.' Enfin, la garde nationale est créée, 
le commandement en est confié, par l'élection 
dii peuple , au général la ï'ayette , célèbre dès 
sa jeunesse par ses combats pour la liberté 
américaine , et qui s'étoit un des premiers pro- 
noncé pour la révolution. Dès ce moment 1e« 
esprits s^appaisent, la tranquillité succède à 
Pépouyante, et l'ordre 9^ h confusion. 
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ijSg. Pendant oea événemens ^ la Cour restoît în^ 
certaine et înactiye; le maréchal de Broglie, si 
vigilant autrefois lorsqu'il s'iUustroit à la tête 
de nos armées, ne paroissoit pas devant celles 
qu'il avoit rassemblée; les miajUtre^, endoîtmid 
par l'habitude de la puissance, coniûdéroieiit 
cette grande insurrectipn comme une émeute 
passagère, et ne vouloîent pas aj.cià4er foi aux 
nouvelles qu'on leur apportoit. 

Lorsq^'enfin ils apprirent positivement pa 
révolution qui s'étQÎt faite à Paris,, leur, cons- 
ternation fut aussi profonde que leur.eoiU&ance 
avoit été aveuglig* Pris au dépouyvu, sans plan^ 
sans argent, sans crédit, ils n'entrevirent au-* 
cune ressource; ils n'osèrent même paâ itis- 
truire le Roi de la prise de la Bastille. Le i4 
juillet à onze heures du soir y ce Prince l'igno- 
roit encore. La Rochefouioauld-Liancoiurt, ne 
pouvant les dédder à lui rendre coaipte de 
cette révolution ^ entra la nuit dans l'apparfcB*^ 
çient de Louis XVI, le réveilla, et l'iirfoniHi 
4e toat ce qoi y^noit d|B se passer dans la capii* 
taie. Consulté par luîsarce qu'il y avoità fs^re^ 
1^ Rodiôfoucauld lui conseilla de calmer l'agita*^ 
tion des esprits , depasoître à l'Assemblée Na- 
tionale, de rappeler Necker, et d'éloigner se» 
troupes, lie lendtwaia-, le Roi ébranlé par sea 
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exhortations 9 et apprenant par tous les iliem- 17^9. 
bres de son conseil ^ ainsi que par quelques co- 
lonels qui étojent à Versailles , qu^on ne pou-^ 
voit plus compter sur Fobéissance du soldat , 
résc^t cle céder au vœu populaire : il vint à 
l'Assemblée , Pinforma du renvoi de ses mi-s 
nistres, de Péloignement des troupes, et da 
rappel de Necker . La Jleine et Louis-Stanislas-^ 
Xavier avoient été de cet avis. Le comte d^Ar-* 
tpis , qui sY étoit opposé , et le prince de Condé, 
craignant le ressentiment d'une multitude aigrie 
par le duc d^Orléans , leur ennemi, quittèrent 
la France pour fuir des dangers, réels en par- 
tie , mais qu'on grossisaoit à leurs yeux^ pour 
les éloigner; .^.. 

IjO Roi se vit alors sa;ns Cour, sans conseil, 
et tellement isolé, que; le baron de Besenwal, 
officier-général suisse, fut obligé^ dans' les pre^ 
^liers momens , de lui servir de secrétaire pour 
écrire quelques lettres présssuites, et que Lian*« 
court , ftu défaut de Lmîhistre , contre^signa des 
liettres de grâce poar sauver la vie à un homm^ 
4;ond^mné à mort, 

Enfin , fe monarqup vipt à Paris , à l^hôtel'* 
de-ville, recevoir du maire la cocarde natio-» 
nalecjes révoJutionaires , et cette marche se 
fit a;^ milieu 4'w^ iiinombrable haie d'hom-» 
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' mes ftrznés , dont le silence à «on armée, etl^ 

^^ ^* acclamaiions à son retour, ne prouvoient que 
trop évidemment les dispositions, la méfiance 
et les sentimens. 

Les sacrifices que la force fait à Popinîon, 
excitent Fenthousiasme et la reconnoissance j 
ceux que la crainte arrache à la foiblesse , aug- 
mentent les méfiances et enlèvent la considé- 
ration ; aussi , la tranquillité qui suivit cette, 
démarche du Roi ne fut qu'apparente. L'union 
du monarque et de PAssemblée n'eut point de 
solidité; les vainqueurs ne crurent point leur 
triomphe complet , et les vaincus ne songèrent 
qu'à recouvrer le pouvoir qu'ils avoient perdu. 
Cependant, l'explosion qui s'étoit faite à Pa- 
ris, se répéta rapidement sur toute lâ surface 
du royaume. Comme la ^erre du tiers-état 
contre la Cour et les deux ordres supérieurs 
occupoit tous les esprits et enflamraoit toutes 
les passions, la commotion fut par- tout la 
même; parrtout on séduisit les troupes, on 
brûla les barrières , on laraignit les brigands , 
on vida les prisons, on menaça les châteaux / 
on insulta les privilégiés j par-tout enfin, pour 
suivre l'exemple de la capitale, on organisa la 
garde nationale ; mais cette mesure qui-, sous 
le commandement delà Fayette, fit jouir pen^ 

Digitized by VjOOQ IC 



( 221 ) 

ûant deux années Paris d'une tranquillité éton- 

nante, au sein d'une si grande fermentation, ' ^ 
n'empêcha pas que, dans plusieurs provinces, 
la licence et les passions ne commissent beau^ 
coup de désordres , et n'immolassent un grand 
nombre de victimes au nom de la justice et de 
la liberté. 

Ce tableau rapide et vrai suffit pour donner . 
une idée de la révolution du mois de juillet 1789, 
dont les détails appartiennent à d'autres hommes 
et à d'autres temps. 

Dès que ces grands événemens furent connus 
en Europe , ils agitèrent les esprits et parta- 
gèrent les opinions. I^es plébéiens, les hommes 
lettrés, et parmi la jeune Noblesse, tous les 
partisans des idées philosophiques , se livré rent 
à l'enthousiasme , et conçurçnt l'espérance de 
voir réaliser tous leurs %^stèmes de justice , de 
bonheur et de liberté. Les rois et les grands 
commencèrent à s'inquiéter de cette efferves- 
cence , mais cette inquiétude fut d'abord lé- 
gère } le danger leur sembloit trop éloigné pour 
les menacer, et ils attribuoîent les malheurs 
du gouvernement français 'à ses fautes qu'ils 
se promettoient bien de ne pas imitqrw 

Plusieurs Cours j^-uniquement occupées de 
leur intérêt momentané, crurent même que 
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^ le (iésordre qui alloit régner en France léut 

*7 9* seroit utile ; TAngleterre y voyoit Fespérance 
d^être débarrassée long -temps sur POcéan 
d^une rivale importune, et d'exécuter, sans 
obstacles , les projets qu'elle avoit formés 
contre le commerce espagnol; et le roi de 
Prusse imaginoit que cette révolution , animant 
la haine de la Nation française contre la reine 
Marie-Antoinette et contre l'Autriche , amè-* 
neroit la dissolution de l'allmnce de 1756, et 
laisseront son ennemi naturel «ans appui. Aussi, 
dans les premiers temps, les patriotes français 
furent encouragés dans leurs progrès par PAn- 
gletèrre et la Prusse; et l'on y dissimuloit foi- 
blement la joie qu'ins^iroient leurs succès. 
Par-tout, en général, le tiers-état étoit en-* 
thousiasn^ié de ce^éyéi^mens , et les gouverne^ 
mens, qui rie croyoieHit pas qu'une telle com- 
motion pût s'étendre jusqu'à eux , voyoient 
sans peine l'afibiblissement de la puissance des 
Bourbons, qui, depuis long-temps, étoit l'bb-- 
jet de leur jalousie. 

Malgré les désordres qui réghoîcht en: 
France , avant queî la police d'un nouvel ordre 
de chos^ reiiiplaçàt celle de l'ancien; malgré 
les angoissés de la Cour , et les maux ou le^ 
pérâs indUViduels dt -s particuliefls quëleiœ tàua^ 
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oa d -anciens ressc^utimens exposoient à la i^gg. 
fureur de la multitude y il est de toute vérité 
que la joie, l'espérance, Pardeur et la coa^ 
fiance étoient générales dans la nation fran-* 
çaise. En vain Burke , dans une diatribe 
plus amère qu'éloquente , a touIu peindre 
* l'Assemblée Constituante sous des couleurs 
odieuses; Fhistorien qui ne dissimulera p^ 
ses fautes, doit aussi lui rendre justice : si 
cette Assemblée avoit l'incônyénient de n'être 
pas uniquement composée d'hommes atta- 
chés à l/^ordre pay leurs propriétés , on doit 
convenir cependant qu'on y ftouvoit un grand 
nombre de propriétaires, et «qu'elle étoit rem- 
plie des hommes les plus distingués de la litté-^ 
raturé , du barreau , de la magistrature , du 
Commerce, de la Cour et de l'armée. Aussi ^ 
quoiqu'elle manquât d'expérience pour la car- 
rière qu'il lui falloit parcourir , quoique là 
crainte de Tautorité qu'elle attaquditplui eut fait 
déjà passer les bornes de la sagesse , en amiaiit 
«ne multitude si difficile à réprimer, elle 
réunissait tout ce qui pouvoit exalter les esprits 
et exciter l'enthousiasme dt'une nation avide de 
nouveautés, et prompte à croire tout ce qu'elle 
ei^ère. 

L'Ai^semblée Comtituante ^ dam de ^avânfés;^ 
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— disca63Îons et ^s discours énergiques , har-* 
*7'9' monieux et brillans, attaquoit tous les abus 
dont le public avoit gémi , rappeloit tous les 
principes que la philosophie avoit proclamés , 
et proposoit toutes les loix que l'on avoit ad- 
mirées dans les pays et les siècles illustrés par 
la liberté. Elle adoucissoit les impôts^ anéan- 
tissoit les droits humilians, ouvroitles prisons, 
remplaçoit un code de jurisprudence rigou- 
reuse ^ par Pinstitution bienfaisante des jurés , 
délivroit le commerce des entraves du fisc, 
affranchissoit la pensée, cqpsacroit la liberté 
de tous les cultA , et ouyroit un champ sans 
bornes à toutes les ambitions et à tous les 
talens , Les cultivateurs , les écrivains , les 
artistes, les commerçans, et les ambitieux 
jouissoient avec ivresse de ces bienfaits , qui 
excitoiejit leur admiration et leur reconnois- 
sance. Les inconvéniens qui dévoient résul- 
ter des fautes politiques de PAssemblée étoient 
trop éloignés pour être sentis i le bien exis' 
toit pour le moment , le mal étoit pour Pave- 
nir; et plus on cdmoit ces innovations, plus 
on haissoit ceux qui cherchoient à s'y op- 
poser. Enfin, à cette époque, qu'on appelle 
encore les beaux jours de la révolution , tous 
les coeurs étoient tellement livrés à l'espé- 
rance^ 
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.^jjsqie^^ et tous les esprits 'tellaibiettt, emportés '"'^'"^ 
jpar ' Popinion générale, j que ceux même qui ^ - 
«touSroient Iç plus de ce npuVj^l virdve de 
thoses , par kis iatteiot^s poxi^&:k. lent fory 
^tun^, à leur amoixp -propre et à leur s^eté, 
j^ laissèrent lui moment entraîner à*: cette 
ardeur générale. Et rJEarope apfgrtfci^rçtcjsurr 
prise 4ue les Nobjes enxn^mm^ k0îi*m par 
aj^bijtioii populaire > ^ d'autjesrjpftr !*^?^inle , 
d'autres, par .aapioia:id€rla.jtistice4 let-de )a paix;^ 
imûent fait> le A'^qvX^ le saorifice iDs^ttendu 
de tous les droits qui les sépateient du 
peuple^; et de toutes le^|>rérogatiises qu'on les 
caroyoit disposés à défendre^vec le pliysU'acliar- 
joe^nt. : :..•,.» . ;; ...- .;,:;■ . ..« :. i- 

. :Cettie journée célèfere,. qtu -.autoît pp. tout 
luacifi^r sielleavdil été présidée ]^r mie sagp 
^t ferme politique., fut au contraii)^ l^i ^çwrçpî 
de discordes plus; tiyet* Tous .ce^.:§%^ifeçes^ 
^KÎts i^ns réflexion^ furent siiivis df un. repeiîtjr 
exhalé sans prudence : ils firent connaîti'q^a]^ 
tiers-état' sa foroe.et^likif©ifelc43&;de»es^-îiviÉ|ux. 
Xje peuple avolt Qbteâu tauftrà^cpup ce qu'il 
n'espéroit peut -^-être; -conquérir qa'après de 
grands efforts.; et Yo^i^t qu'on f^^ettoit déjà 
le. lendemain les: çnoac^sions dj^ la veille, et 
g^tt^Om songeoifr'^ào :ridxeulU^.cett0> journée 
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^ g^ d'ivresse , il chercha à pousser ses avantagea et 
à étendre aes conquêtes pour les consolider. 
Dès ce moi^nt la guerre devint plus violent» 
Mtre laNation, 'la Noblesse et la Cour. 

Les uns craignoient leur destruction totale^ 
les autres redcmtoieht la vengeance de ces puis- 
sances antiques ) si vivement blessées, et dont 
les racines étoient encore si profondes; et la 
peur exilant la sagesse , Pesprit de parti rem- 
iplaçii des deux côtés Tarnour du bien public ^ 
et ^eva toute possibilité de terminer pacifia 
quement la révolution, ' 

Que vouloit, qu'espéroit alors toute là 
I^rance? Une constitution monarchique et libre, 
qui laissât au trône tout le pouvoir nécessaire 
pour maintenir l'ordre intériefur et pour faire 
respecter la Nation par les étrangers , qui ga- 
rantit la sûreté des personnes , des propriétés^ 
et au peui^e le droit de n*être Soumis qu'ato^ 
ioix et aux impôts qui aafdient obtenu son cû«i- 
^litèinent. 

Pour atteindre un but si désiré ,* il auroit 
fellu une ^constitution mixte, qui marquât d'une 
manière shge et inviolable les- limites des pou-* 
voirs légisktif et exécutif. Mais ces deux pou- 
voirs étoient devenus rivaux : PAssemblée r&* 
^ardpit chaque toandie de pouvoir hisié M 
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gouTemement comtne une arme accordée â son ,^ ^3^^' 
ennemi pour Pécraser; et la Cour considéroit 
chaque augmentation de puissance des législa- 
teurs comme un moyen de plus pour consom-^ 
mer sa ruine. 

Dans ces dispositions réciproques , le gou^ 
yemement et les Nobles, comparant les révolu^» 
tionnaires aux niveleurs d'Angleterre , les ac-^ 
cusoient de rébellion et d'ingratitude, regar-- 
jettent tous leurs actes comme des crimes^ et 
tournoient toutes leurs opérations en ridicule* 
Ils (^rchoknt à grossir leur parti de tous 
ceux que la réforme des abus portôit au mé-^ 
pont^itement ; et , trop aigris pour être pru^ 
4eiis 9 ils ne cachoient point Tespérance qu^ 
livoi^t de voir le Rbi s'éloigner, rallier àeé 
troupes , rétablir son autorité et se venger des 
rebelles. Les exemples de la fronde et de ki 
ligue nourrissoient leur espoir; ils iie scm-^ 
gçoiént pas k la différence des hommes , des- 
kimiéres et à& drcoustances. D'un autre oàié^ 
Ips patriotes o^^s^démocratas ( c^étoit aloars le 
nom adopté par les/membres de l'Assemblée^ 
qui avoient ^t la révolution) doutant de Iéur> 
:^roe « craignant par habitude une puissance^ 
qui n'exist(»t plus, et se croyant exposés à la 
yçngçwce la plus implacable si le trône et les 

PS 
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*■*— J^gïands rcprenoîent leur oatgrité, ne eessoîertt 
'^* d'échauffer le JpeupJ^ oontre lès aristocrates 
pour â'en> faire un appui iircmtr'eux; ils les 
traitoient d'homities vains, ignorans, serviles^ 
étrangers à tout amour de la patrie ; ils les accu^ 
«oient de s'opposier au bien publia pour leur 
intérêt petsonnel, et de vouloir Fdsiselrvissenient 
du peuple pour satisfaire leur orgueil et leur 
cupidité. 

iPans cette lutte inégaleia Gonf /n^ayailt pfuii 
3e troupes pour combattre /ni d^or pour Côr-^ 
rompre, cherchoit à tromper et à diviser éei 
ennemis. Mais^ses foiblés succès* dans ce genre 
de défense tournoient encore <x)ntr?elle; car les 
patriotes étant une £i>ié divisés en différens 
partis, et' n'ayant d'autA^forc^ que Popinion 
populaire^ chaque; parti dispùioit à ' Patitre 
cette popularité en flattant les passions de k 
Inultitude ^ en proposante Iie6 décrets plus nui-* 
«ibles aux riches, aux préires et auit liobles, 
6t personne n'otoit parler avéa fermeté contré 
leé désordres qm se commettoient , de peîir 
de perdre Tappui des 'hdminéft ai^efifs qtd 
dirigeôieht la |)ôpu}àee: Les priiicîpes gêné- 
wuz étoieHt toujours respectés , mai» leur 
efipUcation étoit méconnOe , et la chaleur' des 
jbctionsexoUsoittoutcequîpouvoitles favoriser. 
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L'Assemblée Nationale , profitant des éyéûe- g_. 
mens du i4 juillet et des sacrifices du 4 août^ 
suivit avec ardeur sa première impulsion , et 
se hâta d^établir les principes qui devoieptfe 
servir de base à là nouvelle constitution de la^ 
Rance. Aptes avmr désarmé le pouvoir ab- 
solu y anéanti les privilèges de la Noblesse ^ 
proclamé le^ déclaration des droits et la sou«- 
verai^eté du^pe^^ple, elle abolit le» anciennes- 
dénominations des provinces^ décida que le 
royaume seiroit divisé en départemeiis et eiv 
distrijCtSy décréta que la France seroit uno^ 
monarchie héréditaire , que le pouvoir légis- 
latif seroit confié à une seule chambre, com-* 
posée de députés éhis par la Nation ; ^e le»- 
Ipix seroient soumises à là sancticm dh Roi^ 
qui povirroit y opposer un veto suspensif, 
et que le pouvoir exécutif seroit attribué au mo* 
igi^rque; enfin , elle déclara que sa personne ise^ 
roit inviolable et que sea ministres seroieni 
respcffisableSi.. , 

Ges base», dont plusieurs étoient se^es , et 
4'atitres très-impolitiques et très insuffisantes , 
^{it arrêtées , on: voulut les faire accepte]^ 
par le Roi , qyî- y répondît par un mémoires 
contenant les modifications qu^il souhaitoit; 
et ces observations, considérées comme iub^ 
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'refhs, îrritèrtnt tous les esprits da peuple de 
Paris 9 qu^agitoiènt , d'une part, la crainte de* 
projets de Faristocratie , et de Pautre le lan- 
gage ardent des agens d^une faction qui, dans 
le cours de la réiFolution, prit difierens noms, 
différentes formes , et qu^alors on appéloit 
faction d'Orléans. Sourent on a mis en doute 
son existence ; et Mirabeau même soutenoit 
que le duc d'Orléans n'étoît pa& du parti qui 
portoit son nom. Mais quel qu'ait été le chef 
et le but de ces agitateurs , il est certain qu'alors 
c'étoit au ndm de ce Prince qu'on excîtoit 
toutes les séditions, qu'on payoit toutes les 
émeutes et qu'on rallioit tous fes perturbateurs 
du repçs public. 

. Le duc d!Orléans , méccHitent de la Cour ,, 
ayoit acquis une influence passagère, parce 
qu'il s'étoit , un des premiers , mêlé dans les 
rangs des amis de la démocratie. Il briguoit la 
|>opularité , et jamais il ne ménagea l'opinion 
publique. Prince sans dignité , député sans élo- 
quence , plus entraîné par l'intrigue et poussé 
par la crainte , que guidé par l'ambition , sa 
marche fut tellement obscure , et son caractère 
si foible, que jusqu^en lygS, on l'accusa d.e 
tout, sans pouvoir le convaincre de rienj que 
tt^ intentions sont encore un problème; qu^cm 
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cru, ce prenant pas son nonar^ ne dépensoit ^^ 
pas ses trésors malgré lui ^ ou s'il ne se laissa 
pas forcer à conspirer, comme il s'étoit laissé 
contraindre à s'exiler. Ce qu'on sait de certain,, 
c^est qu'il ne montra quelque fermeté qu'en 
marchant à l'échafaud. 

Dès le commencement de la révolution , cette 
faction excita les soupçons du parti des patrio- 
tes; mais ces soupçons alors étoient trop foi- 
blés et- trop déaués de preuves , et te- duc d'Or- 
léans trop timide, pour en concevoir de fortes 
alarmes au moment où toutes les têtes n^étoient 
occupées quede la craitite dominante des puis* 
sauces qu\>n venoit d^atlaquer. 

Un projet mal conçu et plus mal exécuté" 
par la Cour y et une foule d'imprudences di» 
parti aristocratique, éloignèrent encore l'at- 
tention des progrès et des coâiplots de cette- 
faction , et amenèrent enfin des événemens qui 
la dévoilèrent, mais qui furent au moment' 
d'assurer son triomphe. 

Le gouvernement, alarmé delafermentation' 
des esprits , de la guerre violente qui existent 
entre le peuple et les deux premiers ordres, 
4es progrès de la démocratie, et du peu de 
solidité future que lui ofiroitle plai) des bases^ 
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"~: ~ d^uno "conjstitution ou les limite» de^ tiouvoin 
^ étoierit posées jiar la méfiance et non parla* 
politique , ne savoit à quel parti se résoudre^ 
Et de' mêjne qu^on échaufibit le peuple contre 
lui par mille bruits sans fondement, ouredou^ 
bloit aussi sa frayeur en prêtant à T Assemblée* 
des desseins sans réalité. Quelques ministres et 
quelques conseillers proposoient de désarnieip 
le^ esprits par la condescendance, d'appaiser^ 
les alarmes par la sagesse, et de dissiper leg 
méfiances par la franchise. D^autres conseil* 
loient la fuite et la guerre civile : ils piléten-«' 
dolent qu'en s'éloignant d« la wpitale, le Rai> 
sai4veroit sa, personne et son trône, et. trou-^^ 
veroit des troupes qu^on ne pourroit pas sé-« 
duire , qui Paldéroient à reçouTrer son auto- 
rité ; d'autres enfin , ne voulant ni que le Roi; 
céd^ fiiur des points essentiels , ni qu'il «xpo-* 
sât Ja France au malheur d'une guerre întes^ 
tine., prétei:|dpient qu'il falloit rester à' Ver-» 
saiUes , mais s'entourer de troupes plnsfidelles y 
et regagner celles que les patriotes avojent en-* 
traînées. Ce Jjayrti prévalut ,. parce que la foi^ 
blesse itiaoEie les partis mitoyens^ qui çepen^ 
dant oiTrent toujouirs le plus de périls. 

X)n fit dente venir à Yersailles lô régiment 
^ Fiondii^es oii doubla le guet jles gàrdes-do** 
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corp^, sous le prétexte*des émeutes qui ïiéoçs-*"~^ 
sltoient cette mesure ; on chercha à faite re- ** 
gretter et redemander par les gardes-ffançaisefr 
leurs anciennes places} et, pour établir plus 
d'union entre les diflFérens corps qui se trou—, 
voient à Versailles , on y donna ce fameux ban^^ 
quet dont Pidée puérile, Pimprudente exalta-^ 
tiijn et les tragiques conséquences ne sont deve*, 
nues que trop c4lèbre8. 

Dès que ces nouvelles (irrivèrent à Fari$, 
le mécontentement y devint général. La crainte 
des patriotes s'accrut et se communiqua rapi- 
dement : on disoit que la cocarde nationale 
avoit été foulée aux pieds , que la liberté étoit 
menacée, la contre - révolution prochaine, la 
punition des vainqueurs de la Bastille certaine. 
Une disette de grain , produite par la négli-, 
gence ou la pohtique , redoubloit la fermenta* 
lion. Les agens du parti d'Orléans, les amis du 
désordre, }es hommes sans aveu, altérés de* 
pillage et de sang, faisaient circuler les fausses 
nouvelles, distribuoient Por corrupteur, pro* 
diguoient les déclamations incendiaires, et por;« 
toient l'exaspération de la populace au demies: 
degré. Enfin ^ le 5 octobre, le tocsin aonna^ 
tout le peuple sortit en tumulte, toute la gairde 
nationale prit les armes« Une multitude fu- 
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• rien«e, ayant pour cri du pain et F'eràailtès^ 

^ ^' entoura ITiôtel-de-ville , et voulut que toute la 
capitale marchât contre la Cour. 

Après une agitation tumultueuse sans frein ^ 
tt une résistance de huit heures sans succès y 
comme on sut qu'une troupe ivre et féroce 
d'hommes furieux et de femmes sans pudeur , 
étoit partie de Paris , la commune ordonna «u 
général la Fayette de conduire à Versailles la 
garde nationale. 

L'arrivée de cette garde et la contenance de» 
troupes suspendirent quelque temps le juste 
effroi de la Cour et de PAssemblée Nationale , 
dont la populace avoit forcé l'enceinte, rempli 
la salle et insulté beaucoup de membres. Le roî 
avoit consenti à accepter les décrets; il promit 
du pain au peuple : la garde nationale occupa 
tous les postes que tenoient ordinairement te» 
gardes- françaises j les brigands se dispersé- 
«•ent , et jusqu'à quatre heures du matin tout 
paroissoit tranquille ; mais ce calme perfide y 
précurseur de l'orage , laissa de profonds re- 
grets à tous ceux qu^il avoit trompés. A cinq 
heures , des brigands , entrés par le jardin, pé- 
nètrent dans le château , tuent les sentinelles y 
égorgent deux gardes-du -corps sans défense, 
enfoncent la porte de la chambre do la Reine j|^ 
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qui se sauve dans celle, du Roi j et d'autres — ~ 
brigands, courant à Thôtel des gardes-<lu- ^^ ^* 
corps, se saisissent de tous ceux qui ne purent 
leaxr échapper par une prompte fiiite. Au bruit 
des coups de feu , les grenadiers de la garde 
imtionale accourent avec leur chef, la Fayette, 
arrachent quinze gardes-du* corps des mains 
de ces meurtriers , entrent dans le château , 
en chassent les assassins , et sauvent de leur fu« 
reur la famille royale. Le sang s'arrête , et le 
roi vient à Paris, garanti par la garde natio- 
nale de tout péril présent, mais témoin déplo- 
rable des orgies et du délire d'une populace 
aveugle et cruelle , et pouvant juger par cette 
scène sanglante des dangers qui le menaçoient 
dans l'avenir. 

L'Assemblée Nationale quitta dès cet instant 
Versailles pour se rendre à Paris , et ne tarda 
pas à s'apercevoir, dans ses délibérations, de 
l'influence redoutable de la fermentation du 
peuple qui l'entouroit. 

L'opinion générale est que la faction qui en- 
sai»glanta cette journée, voûloit la fuite du Roi 
et la mort de la Reine ; et quelques fautes que 
les divers partis se reprochent , l'impartialité 
de l'histoire exige que l'on rende au moins cet 
hommage 'à la vérité , c'est que^. sans le se- 
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7 "■" cpw? malheureupemeiit trop tatdif de la gard^ 
7 ^' nationale et de sop géniéral , le succès da cette 
eonjuraticm auroit été complet ^» 

Peu de jours après cet événement, la Com- 
mune de Paris ordcmna des recherohes contre 
les auteurs de cette cpnsiHration; et la Fayette^ 
dans une conférence très-impéiîeuse d'une part, 
et très-timide de Pautre, fit entendre au duo- 
d'Orléans que son nom et oit le prétexte de tous^ 
les mouvemens y le signal de tous les désordres^ 
et qu'il devoit sortir du royaume. On lui dbnn» 
une mission apparente, et il partit pour PAn-* 
gleterre. La faction qui portoit son nom fut 
quelque temps com-primée par cette mesure j 
mais plus aigrie qu^abattue par cet exil, elle 
cojîtînua dans l'ombre ses mouvemens : et 
comme ses agens adroits et discrets se mêlc^ent 
%ux mécontens de tous les partis, et ne se mon- 
troient point sous feur véritable étendard, on 
ne put jamais trouver contr'eux de preuves 
juridiques , quelque certitude morale qw'on eût 
de leurs complotd^ 

Lally-ToUendaîj;: Mounîèr et quelques dé-^ 

* RÎTarol lui-même en fait l'aveu, malgré toute 
Pamertume de ses reproches , au sujet de la nutlheùreuse 
cioii£ance à laquelle on se Uvroii p«a d'instau atsd^ 
cette scène sanglante.. 
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paies qui uvoîent voulu établir la liberté pu- • 

blique sur des principes plus sages et des bases ^^ ^^ 
plus solides, voyant cette liberté «dégénérer en 
anarchie sanglante , ne voulurent partager ni 
la captivité du Roi, ni les erreurs de leurs col-^ 
l^ues j ils quittèrent PAsseinblée et s'éloignè- 
rent* Oo peut, fwrec raison , admirer leur vertu , 
regretter leurs talens et blâmer leur retrâfite, 
^i diminua le nombre et la force des soutiens * 
de Fordre et des amis de la vraie liberté. 

JLet séjour du monarque à Paris rendôit la 
portion de l'Assemblée presqu^ausiù embarras^ 
santë qùè la sienne. La méfiance de la multi^' 
tude ûvmtpr^slecaractère d'une passion qu'én- 
flammbient sans cesse des écrivains incendiaires^ 
Le seul moyen d'acquérir et dé conserva la 
popularité étoit alors de proposer' des décrets 
qui diminuoient la prérogative du trône, et des* 
ioix qui le rendofent inutile et dangereux. Ku- 
sieurs députés marquàns, vojrant avec évideilce 
que ce torrent alloit entri^ner rapidement datis^ 
«a Gdursseles débris de la monarchie, et qu'au 
lieu d'un gouvernement mixte, bien baîanôé,' 
tout tendoit à établir une démocratie àBsoltfe, 
insépahible 'de l'anarchie, et presque toujours 
soi?» de la tyrannie dans un pays vaste et 

côxToliipa''^ Tc^urent réunie leurs efibrts pour 
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prévenir cette secoode révolatiôn et tous 1er 
maux qu'elle de voit produire j mais cette in— 
tention louable étoit trop tardive et demeura 
sans succès. 

La méfiance semée adroitement entt^eux, 
d'un côté par l'aristocratie , et de l'autre par 
les factieux, les empech\de s'unir sàicère- 
ment et d'agir avec efficacité. La Cour , aigrie , 
tremblante et irrésolue , ne pouvoit être 
franche, puisqu'elle étoit foible et blessée*^ 
Elle consentoit à négocier avec les uns, refîi-* 
soit de s'entendre avec les autres'^ pifenoît des 
conseils de tous côtés , et se 3?epentbit le len-^ 
demain du parti qu'elle avoit embr/tssé te veille ; 
et dès cet instant tous les patriote^ qui par- 
loient en faveur de l'ordre, de )a justice et 
de l'équilibre des^poitiroîrs , se trcoivant en 
butte aux soupçon^ des • patriotes ^craintifs , à' 
la haine des enthousiastes et aux: calomnie» 
des factions, se voypiejftt.ac<cusés:d'4tïe ven- 
dus à la Cour pour travailler à iot' contre^ré*; 
volution et à la résurrection de la ' servitude 
féodale. : \ ' . 

Cette division des partis , cette foibjbasede lar 
Cour*,. et cette crainte ^ntinuêlle d'iUi dan^l 
dont l'opinion publique et l'ardeor.universelW: 
alors des Français poRtkUberté^oa^^iÂeiifcj^^ 
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iBan^nent dû garantir, furent les causes cons- ^ ' " ■ 
tantes des fautes de l^Assemblée Constituante. *7^* 
Sage dans ses premiers principes , profonde dans 
ses discussions 9 brillante par ses talens, elle 
n^éleyaqu^un édifice sans solidité , parce qu'elle 
n'eut jamais assez d'union ni de tranquillité 
pour le construire sur de bonnes bases poli«» 
tiques. 

La crainte des vengeances du pouvoir royal 
l'empêcha de confier la force nécessaire au pou- 
voir exécutif. Pour que les juges ne dépendis- 
sent pas de lui, elle les rendit dépendans des 
élections du pe^uple. Pour que les soldats ne tra- 
vaillassent pas contre la liberté , elle favorisa 
le relâchement de la discipline, La peur de voir 
renaître les privilèges héréditaires lui fit rejeter 
toute idée sage de division du corps législatif en 
plusieurs parties; erreur funeste, qui soumit 
pendant plusieurs années la France aux déci- 
siçns soudaines et tumultueuses d'une assem-^ 
blée unique, dont rien ne ralentissoit k fougue, 
et q^ui pouvoit être tantôt égarée par des fana->« 
tiques , et tantôt dominée par un tyran. 

£nfin, Tanimosité contre l'aristocratie du 17^ 
çlei^é lui faisant oublier ^ue les loix ne peuvent 
]pen contre les opinions , et que la lumière seule 
peut dissiper les prestiges de la supercltitiony 
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' die quitta Pétendardde la philosôpîiîepôtit' s*è* 

garer sur les pas des jansénistes , et décréta 
cette constitution civile du clergé qui, danà 
d^autres temps , auroit allumé une guerre reli^ 
gieuse ; mais qui ne contribua que trop^ dans 
celui-ci à multiplier les troubles, à aigdr les 
daines, à égarer kè esprits, et à perpétuer les 
mouremens que la politique étrangère excita 
Èi souvent en France dans Pespoir de ddnsom- 
mer sa ruine. ^ 

L^aristocratie , de son côté, faisoit encore 
plus de fautes : toujours taenaçante , foible et 
désunie, confondiant toutes les nuances d'o-^ 
pinions dans sa haine , inipuissante pour se dé- 
fendre, puérile dans ses regrets, impolitique 
dans s«s vues , et imprudente datis ses menaces, 
elle dédaignoit les assemblées et les places qtii 
auroient pu lui donner des moyens de résis'*' 
tance; elle bravoit Popinion générale qu'elle 
auroit dû regagner ; •^é traitoit avec Inépris 
Ips signeS', les noms et les principes qui étoîent 
devenus pour la Nation des objets sacrés j et 
tandis qu'elle ihvoquoit contre l'abolition de se^ 
privilèges, ccmtre l'anéantissement du' pouvbir 
royal et contre la destruction du clergé , les fou- 
dres de Rome et les armes de l'Europe, elle 
prétendoit^d'im autre o6té, que cette redoutable 

révolution 
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irévolutioh (kûs les JMur^ et datis les esprits > 
n'étoit qu'un nuage f[|pager, formé par quel- 
ques factieux y et que disslperoit le premier 
coup de canon. Ce mélange inconcevable de res« 
sentiment sans mesure 9 de mépris sans base^ 
et de confiance sans fondement ^ augmentoit 
chaque jour la haine populaire contre Faristo--* 
cratie, et creusoit de plus en plus le précipicg^ 
quiPentouroit.Les fautes politiques de PAsseniMr 
blée Constituante n'étoient jugées que par un 
petit nombre d'hommes observateurs froids et 
modérés 9 et les malheurs dont les ordises pri-» 
vilégiés gémissoient n'étoient sentisque par eux» 
La masse de la Nation n'éprouvoit que les bien» 
faits de la révolution j le cultivateur ne payoit 
plus d^impots ; le soldat jouissoit de la licence 
et de l'espoir de parvenir à tqus les emplois ; lei 
commerce , sans entraves , se li vroit à toute l'ac- 
tivité de son industrie; tous les amour-propres ^ 
ardens^ s^élançoiéfit dans une carrière d'ambi-* 
tion qui leur étoit ouverte sans Umites; tous les 
hommes lettrés, délivrés de la supériorité des 
titres, odieuse pour eux , et débaixassés de la 
crainte des réquisitoires, de la censure et do 
Texcommunication , se livroient avec enthou- 
siasme à l'ardeur de s'illustrer par leurs écrits^ 
et à l'espéxance de voir la vérité triompl^ajut» 
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"< ■ ■ deltous les préjugés , e|d|kimanîté dégagée de 
^^^' toutes ses chaînes. it^ 

Les factieux et les intrigans trouvoient par^ 
tout un champ vaste pour leurs plans et fertile 
pour leurs travaux ; et les hommes honnétes> 
mais peu éclairés^ ineapablesde juger les bases 
d^uue constitution, -et ne voyaùt dans les loix 
^particulières de l'Assenriblée que la réforme do 
^TOus les abus, la tolérance de tous les cultes, 
la liberté de tous les citoyens, et Pégalité 'de tous 
les droits , admiroient le courage des législateurs 
qui avoient proclamé ces principes , et déplo*- 
z^ient Paveuglement de tous cei^x qu'un égoisme 
étroit, ou des craintes sans TcaUté^ rendoieiit 
ennemis de cet «ordre nouveau. 

Aussi , malgré Thorreur qu'inspirt^ient les 
événement d'octdbre, Peffroi que causoit lepil* 
hige des archives et desxhâteaux dans plusieurs 
provinces; malgré Pétonnenient qu^excita le 
décret soudaiti de Fabolition 'totale de la No- 
blesse , et la crainte d'une guerre étrangère que 
pouvoit amener la suppression des droits féo- 
daux des princes de l'Empire possessionnés ea. 
Alsace, Pardeur nationale pour la révolution et 
pour FAssembtée Constituante s'accrut de jour 
en jour, et la fédération du Champ-de-Mars, 
'Ca 1790, dut prouver aux. plus iocrédules ^jus 
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l'ivresse étoît devenue presqu^universelle. Il fal- 
loit être bien aigri par ses pertes , et bien aveu- 
glé par ses passions , pour n^^étre pas éclairé y le 
14 juillet 1790, sur le véritable esprit de la Na-^ 
lion: Jamais^ daiis les temps antiques, une fête 
ne montra plus solennellement Tenthousiasmè 
d^un peuple pour ses loix, pour ses législateurs^ 
pour son chef et pour sa liberté. On doit se rap- 
peler encore avec quelle ardeur, avec quelle 
gaieté une foule immense, composée d^homme»^ 
et de femmes de tout âge , de tout rang , de toute 
profession , alloit travailler au Champ-de-Mar» 
pour hâtex les apprêts de cette fête nationale» 
Les fédérés de tous les départemens, les vété- 
rans de toutes les armes, PAssemblée Consti-» 
tuante et toutes les administrations , en prése]\ce 
d'une cour inquiète et des ambassadeurs éton-, 
nés , firent retentir unanimement les airs de 
leurs acclamations et de leurs vœux alors sin-^ 
cères pour l'union du trône et de Pindépen-^ 
dance. Par toute la France , les mêmes senti-* 
mens se manifestèrent avec autant d'ardeur^ 
quoîqu'avec moins d'éclat ; par-tout on parloit 
avec indignation durasse, on jouissoit du pré-* 
sent, on ne voyoit l'avenir qu'au travers du 
prisme de l'espérance; et si l'oii s'apercevoit 
des malheurs de la cour et des ordres privilégié», 

Q 2 
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■■ on les attribnoît à leur imprudente opposition 
'^ et à leur haine contre la liberté. 

Les patriotes clair -yoyans de l'Assemblée 
Constituante n'étoient pas assez entraînés pat 
cet enthousiasme pour s'aveugler sur leurs er* 
reurs politiques , et sur les périls futurs qui les 
menaçoient; ils voyoient près d'eux s'élever 
peu à peu une puissance dont ils n'avoient pas 
d^abord prévu la force , et qu'il étoit déjà près- 
^qu'impossible de limiter. 

Cette institution fatale est celle des jacobins* 
Ce fut d'abord une assemblée de quelques dé* 
pûtes qui se réunissoient afin de mieux concer- 
ter les plans de défense pour la liberté ,* et d'at- 
taque contre les partis qui s'oppbsoient à son 
établissemeht.Ijes ré volutionnaires,ayan t à com- 
battre des préjugés antiques et des corporations 
puissantes , et voulant donner plus d'énergie à 
l'esprit public, plus d'unité à ses efforts , et une 
expansion plus rapide aux principes nouvelle-^ 
ment proclamés, encouragèrent par-tout l'éta- 
blissement de ces clubs, qui correspondoient 
régulièrement avec celui de Paris. Tel étoit Iç 
premier but de ^t établissement. Ceux qui en 
conçurent l'idée étoient loin d'en prévoir les 
funestes conséquences. Brûlant d'ardeur pour 
leur cause j et dénués d'expérience politique^ 
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Sis ne sentoient pas qu'une pareille institutron — r~^ 
étoît une nouvelle autorité qui alloit rivaliser, ^^ 
dominer, tyranniser, renverser toutes les autres, 
substituer l'esprit de secte à Pèsprit public, les^ 
passions privées à Pintérét général, Tanarchi» 
à Tordre social, et que ses fondateurs seroient 
6es premières victimes. 

Le club de Paris fut d'abord composé d'honi^ 
mes actifs, mais honnêtes, trompés par leur 
zèle ; mais si éloignés d'intentions coupables , 
que leur faute principale fut de ne pas connoître 
les hommes, de les croire meilleurs qu'ils n# 
sont , et de penser qu'ils ayoient plua besoin d'ai* 
guilton que de frein. 

Ces hommes, trompés par une fausse politi^ 
que, admirent bientôt dans Ir société des mem^ 
bres qui n^étoient pas députés, mais dont l^e 
patriotisme sélé lour sembloit propre k soutenir 
)a cause de la liberté. Ces têtes ardentes, une 
fois admises, ne tardèrent pas à prendre ufle 
mfluence dangereuse ,> à faire des propositions 
inconvenantes , et de nature à rallumer touteâ 
fes hi^jmes, à empécîher toute conciliation, et à 
multiplier tous Ies>dés(»rdres, en flattant et en^ 
flammant les passi<ms de la multitude. 

Les agen» de toutes les factions se mirent iif^ 
la létede ces hommes ardena; lesuns vouloîenl^ 



Digitized by VjOOQIC 



( 246 ) 

' un changement de dynastie; les autres, enpa-i 
^^* roîssant suivre le même étendard , n'àvoient en 
effet d^autre but que de bouleverser Tordre so- 
cial pour parvenir aux places et aux richesses} 
et leur plan êtoit de substituer la guerre des 
pauvres contre les riches , à celle qui étoit dé- 
clarée entre la liberté et le pouvoir absolu , entre 
les principes et les préjugés , entre les droits des 
citoyens et lès privilèges des deux premiers or- 
dres de Pétat. Cette faction rallia bientôt à elle 
tous les hommes qui n^avoient ni réputation , 
ni famille, ni fortune à conserver. Tous les. écri- 
vains subalternes , les joueurs, les aventuriers, 
les hommes sans aveu, les jeunes gens perdus 
^e dettes et de débauche , suîvîreift avec aijdeur 
«es drapeaux. Le club des jacobins se recrutoit 
chaque jour des ennemis naturels de tout oi'dre 
légal j et chaque jour on voyoit sortir les vrais 
amis de la liberté, qui savoient qu'elle ne peut 
marcher sans sagesse , ni exister sans vertus, et 
qui ne vouloîent plus rester dans une associa- 
tion devenue k source de tous les désordres, 

*'.^ Tappuî de toutes les injustices, et Parsenal de 
"" {tous les crimes. 

Quelques patriotes honnêtes et éclairés y 

." restèrent pourtant encore , et y entrèrent même 
^puis j les uns parce qu'ils croyoîent leur pré- 
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•enoe-ôtîéur courage nécessaires pour contenir ■ — r-^ 
le diub;^ et les autres, parce qu^ayant à choisir ^^^ 
•aire les passions alarmantes des contre- réyo-^ 
lutionnaires et des démagogues, ils.préféroient; 
celle qui ne leur paroissoit qu'un exoès paêsagei; 
de Penthousiasme de la. liberté* 

Quoi qu'il en soit^ les effets funestes- de cetto^ 
redoutable instijLution.se firent sentir rapide- 
m^tdans toute la France. Par^tautses racinea 
^'étendirent et se multiplièrent; par -tout le 
même esprit de fanatisme politique et d'inqui-» 
sition civile se répandit et égEira la. multitude. 
Cette foule aveuglée s'apposQit à toute loi réT 
pressive, et applaudissoit avec. fureur à toute 
p;:oposition désorganisatrice^ Les. clubs indicé 
quoient les personnes qu'il falloit persécuter et 
celles qu'on pouvoit épargner; ils glaçoient de 
crainte le# autorités militaires, judiciaires et 
civiles; ils ivoul^ent enfin faire des loix à U^ 
place des législateurs , élire à la place du peuple ^ 
gouverner à la^place de l'admmistration, jugei; 
à la place des magistrats* Le factieux pauvre 
^toit à leurs yeux le seul patriote , la^haine^ 
contre l'ordre la seule vertu . et la. richesse 09 
]/§i rang le seul crime«. 

L'Assemblée Constituante dut toutes ses fautesi 
i«],pur £it^e influence} cependant elle eut 1% 
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-' coarage de lenr résister souvent , d^accnser leur 
^ ' système, de défendre ses principes contre lenrs 
déclamations , mais sa guerre contr'eux ne fut 
que défensive et foible. Elle se sépara; les clubs 
restèrent} tout ce qui étoit demeuré d^hommed 
doués de quelque modération, disparut succes- 
sivement : d^horribles scélérats y remplacèrent 
peu de temps après les intrigans et les facti^ix; 
et ce torrent dévastateur, rompant enfin toutes 
les digues, couvrit toute la France de sang et dé. 
forfaits , et organisa cette tyrannie longue et san- 
glante qui remplit encore le cœur de deuil , Pes- 
prit d^effVoî et Pâme d'indignation et d'horreur. 
Ce précis rapide et vrai de la naissance et des 
]>rogrè8 de la société des jacobins, pendant cinq 
années , doit prouver combien il est injuste d'at- 
tacher les mêmes idées aux mêmes noms ; il 
seroit même à désirer que les arrêts de Popi-* 
nion, comme ceux des tribunaux ^ ne frappas- 
sent que les individué et jamais les classes^ Les 
clubs jacobins ont changé successivement^ à 
plusieurs reprises, d'esprit, d'intention, do 
langage , de ccmduite et de membres. En les en* 
Veloppant tous également jdans la même pros-- 
cription morale, on imite impoli tiqueraent les 
furieux apôtres de cette secte , qui , dans le règne 
4e h terreur I condaisinaient des ordres^ d^ 
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corporations, des classes, sous le vain prétexte " :^ 

ITOO* 

des erreurs, des fautes ou des délits qu'avoient 
cotninîs , dans divers lieux et dans divers temps, 
quelques membres de ces classée enviées. Mais 
les passions , sourdes à la Voix dé la justice , ne 
savent pas mettre plus de bornes à la haine qu^à ^ 
Tenthousiasme j tout ce qui les sert est inno- 
cent, et tout ce qui leur oppose un obstacle est 
criminel : aussi , dans les^emps d^orage , la mo-" 
dération, coupable aux ^eux de fous les Hommes 
de parti , n'est absoute que par la postérité. 

On doit à présent concevoir plus clairement 
pourquoi, depuis Pépoque du 6 octobre, Pespoîr 
de concilier lès partis, de revenir sur les erreurs 
commises, de faire une boiine éonstitutibn*, el 
de rendre à la France sa tranquillité, ne put 
jamais être réalisé. La Cour, humiliée et dégra-^ 
dée, avoît couru trop de dangers et avoit mon- 
tré trop de foiblesse ; FAssemblée , divisée eh 
' aristocrates menacés par le peuple, en monar-* 
chiens sages, mais sans faveur ni popularité; 
en patriotes qui voyoient leurs fautes, mais qui 
perdoient leur drédit dès qu'ils voùloient s'ar- 
rêter; en factieux qù'entratndit une présomp,* 
tueuse ignorance, une conscience troublée, une 
frayeur sans bornes, et que poussoit le club de* 
jacobins , n'étoit plus en état d'écouter la sagesie 
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• et la politique. Déjà toutes les bases étoient-mal 
posées ; le gouvernement étoit monarchique, et 
les loix^épublicaines,, ce quiformoit une répu- 
blique sans sûreté, etnne monarchie sans force. 

Chaque jour détérioroit l'esprit publia, égaré 
par des écrivains déhontés :.on n^osoit pas atta.-* 
qper ouvertement les principes delà saine phi- 
losophie et de la politique ^ mMs on les dénatu- 
roit par une fausse apf^lication, et petit à petite 
les passons le$ plus honteuses ehangeoient la 
dictionnaire et donnoi^nt aux mots nin sens 
diamétralement opposé à celui qu'ils. dévoient 
avoir.. Dans cette ll^]g^e nouvelle on> prenoit la 
licence poux la liberté , le fanatisme pour le zèle, : 
La populace pour le peuple, Tintrigue pour la 
pplitique, la déclamation pour Péloqiience, la 
v^rtu pour un préjugé ^ Fampur de Perdre pour 
le despotisme , et la modération pour la lâcheté. 
Tout ce qui tendoit à contenir le torrent anar- 
chique, paroissoit coupable et contre-révolu- 
tionnaire,, et toute violence sembloit excusable 
dès qu'elle étoit, comme on le disoit alors, dan^ 
le sens de la répolution. Les progrès de ,cette 
démoralisation étoient rapides j. oa s'accoutur^ 
uioit à Tindifierence sur les meurtres et sur lear. 
pillages , et l'indignation qu'avoient produite les . 
événement du 6 octobre^ s/étoitdéj^teUemenjlL 
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affoiblie en 1790, que le duc d^Orléans, peu de 
temps avant la fédération , revint tranquillement 
en France, ceux qui Pavoient exilé n^é tant plus 
vssez secondés par l'opinion populaire pour 
5 'opposer à son retour. 

A cette époque, les apparences trompoient 
tous les esprits : le peuple jouissoit des formes 
de Ja liberté , et croyoit le monarque puissant 
parce qu'il conservoit le titre de Roî; mais tout 
politique éclairé devoit voir que les bases de la 
constitution n'existoient pas, et que la balance 
des pouvoirs étoit détruite 

Le gouvernement, qui devoit proposer les 
loix'à la sanction du peuple, par un renverse-^ 
ment complet d'idées politiques ne pouvoit coo- 
pérer à la confection des loix qui lui étoieni 
nécessaires , et se trou voit forcé d'exécuter celles 
qui lùî paroissoient le plus inexécutables ; il 
n^avoît^d'autre défense qu'un i^sto suspensif, 
dont Pusage étoit dangereux et l'effet illusoire. 
Mécontent de la part qu^on lui faisoit , il devoit 
inspirer une méfiance continuelle , quand même 
il aùroit été assez habile pour cherciher à recon- 
quérir l'opinion populaire. Si la constitution 
ètoit au gouvernement toute la forpe légale dont 
il avoit besoin, elle ne donnoit pas de garanti© 
suffisante à la liberté j car un prince adroit , aveo 
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*"- vîngt-cînq millions de liste civile , i>ouYoit peat^ 

être aisément corrompre par la suite une cham*^ 
bre unique^ dans laquelle domineroient de»^ 
hommes sans fortune , nommés députés pour 
un an , en leur arrachait des décrets y en les ia<^ 
timidant par des séditions^ si faciles à exciter 
dans une grande ville. 

I^gi* Cette lutte établie entre le Corps législatif et 
le Roi , devoit nécessairement amener un com- 
bat j dont le résultat seroit le despotisme ou 
ranarchie. Tous les présages de cette explosion 
s'accumuloient chaque jour :. chaque jour ont 
voyoitj.d^unepart, les agitateurs enflammer la 
populace contre le trône constitutioiwiel et se* 
défenseurs, et de Fautre on apprenoit que les nor 
blés , les prêtres et les citoyens attachés à Van-^ 
cien régime quittoient la France pour rejoindra^ 
les princes émigrés, et qu^s àttendoient im** 
patiemment que des secours extérieur^ ou de» 
trouble» intérieurs les missent à portée de re^ 
eouvrer leurs privilèges , de venger leur injure y 
et de rendre au Rcm sa puissance* Ce n^étoit pa* 
au sein d'une pareille fermentation^ et dans 
l'attente de tant d'^orages, qu'une assemblée de- 
douze cents personnes pouvait corriger se» 
fautes et asseoir l'édifice d'une bonne ccmsti-- 
tution. Il auroit fallu, pour y parvenir ,. mie die- 

/ 
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tature provisoire confiée à un grand homme ; " ^ 
mais s'il eût alors existé , la vainité Pauroit mé- ^^^^* 
connu et les passions l'auroient écarté. D'ail- 
leurs ^ aucune circonstance n'avoît jusque-là 
élevé la gloire d'un homme assez haut pour 
qu'on se soumit à sa supériorité. 

Tous les hommes de talent à cette époque, 
qui se reprochent encore aujourd'hui leurs di- 
visions, et qui croient qu^en s'entendant plus 
franchement, ils auroient terminé la révolution, 
ignorent sans doute qu'ils n'étoîent des puis- 
sances qu'en suivant le torrent de l'opinion, et 
qu'ils atfroient été sans force s'ils avoient voulu 
en arrêter le cours. Les digues étoient rompues, 
les mots métaphysiques étoient prononcés , les 
passions étoient enflammées , et les malheurs de 
l'anarchie étoient presque devenus nécessaires 
pour que le peuple distinguât la liberté de la li- 
cence, et sentit le besoin d'un gouvernement. 

Tous les faits se réunissent pour démontrer 
cette vérité } et les membres les plus célèbres 
d^' Assemblée Constituante , malgré leur élo* 
quence , sentirent la foiblesse de leur influence 
lorsqu'ils voulurent contenir les jacobins, main- 
tenir la tolérance réelle des cultes, prévenir les 
progrès de la puissance des piques, réprimer 
les séditions , conserver les jugemens prévô-, 
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taux , ralentir la marche de PAssemblée dan» 

^ ' ses décrets sur le clergé, et prévenir la guerre 
que pouvoient attirer d^imprudentes déclama- 
tions. Tout ce que purent faire alors les esprits 
les plus sages et les mieux intentionnés , fut de 
retarder la seconde révolution que les passions 
des aristocrates , les fureurs des factieux et la 
foiblesse du gouvernement rendoient înévi-. 
table. 

L^Assemblée, entraînée par sa première im- 
pulsion, acheva de détruire, pièce à pièce, 
toutes les anciennes institutions : parlemens , 
ordres, grades, communautés, maîtrisis, tout 
fut enveloppé dans la même proscription. 

Toutes ces démolitions remplissoient de trop 
de décombres le chemin que l'Assemblée avoit 
à parcourir, pour qu'elle pût*arriver à son pre- 
Jïiier but, la restaiuration des finances. M. Nec- 
ker, depuis son retour, avoit éprouvé que la 
faveur populaire est encore plus inconstante 
que celle des rois. Il sembloit , lorsqu'il partit , 
que le sort de la France étoit attaché au si^^ 
et que son génie pouvoit seul la sauver. Mais le 
terme de son triomphe fut celui de son voyage. 
A peine arrivé, il vit les sections de Paris an- 
nuUer une grâce qu'il avoit obtenue de la Com- 
mune, lie même peuple^ qui aYoit porté «on 
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feilste avec ivresse, écouta ses cot]seils avec îii* -— — 
différence. L> Assemblée Constituaaite , dont il *79*^ 
ne partageoît pas le système tiiveleur, ïeçiit 
froidement ses pkiis , modifia son premier em-* 
prunt , de manière à en perdre le fruit , et 
n'adopta, de ses idées, que celle d^un impôt 
patriotique et volontaire, qiii donna plus d^es^ 
pérance qae d'argent. Peu de temps atprès, 
Mirabeau, malgré son opposition, fit décréter 
par PAsseiîiblée la création de^«ce papier-mon- 
noie célèbre / de ces assignats qui prt)longèreat 
tant d^illusions, créèrent tant de prodiges, et 
payèrent tant de crimes. Cette source nouvelle 
dd richesse imaginaire étoit ouverte , cette 
puissance factice et redoutable étant créée ^ 
l'habileté en administration. ne fut plus néces- 
saire ; toutes les prédictions de la sagesse furent 
pour le moment démenties. Jjbl folie , avec de 
nouveaux calculs , conçut et communiquîa à tout 
le peuple des espérances sans limites j«t M.Nec- 
ker quitta une seoonde fois la France , qui ^toit 
soulevée toute entière peu de temps avant pour 
obtenir son retour, et qui ne parut pas alors 
s^percevoir de son^départ. 

La constitution civile du clergé et la saisie 
ée ses biens, la suppression des droits féodaux^ 
l'abolition de la Noblesse^ des ordres religieux, 
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•des parlemens, des universités 9 etTiKisiiffi-* 
sance du pouvoir laissé au gouvernement ^ 
avoient produit deux efiFets inévitables : d\in 
"coié y le ressentiment profond y gravé dans 
l'ame des rois, des nobles, des prêtres et do 
tous ceux dont les jouissances étoient détruites 
ou menacées; et de Fautre, une méfiance ac- 
tive et sans borne qui agitoit le peuple, et le 
portoit à persécuter ses adversaire^ pour les 
mettre dans l'impossibilité de se venger. Des 
deux côtés les passions étoient allumées; on 
n'écoutoit plus la justice, on ne se croy oit plus 
obligé à la bonne foi, et on étoit prêt à se ser- 
vir des^moyens les moins légitimes pour arriver 
à son but. 

Ei^arlstocratie se plaignoit d^s violences du 
parti qu'elle projetait d'écraser , et le parti po- 
pulaire s'étonnoit des plaintes, des reproches 
et du ressentiment de ceux qu'il dépouilloît, 
et qui voyoient à chaque instant leurs jours me-* 
nacés par une populace en fureur, dont les 
chansons même avoient la haine pour verve et 
l'assassinat pour refrain *. 

Au milieu de l'agitation de tous ces partis >, 
un homme d'un grand talent voulut essayer 
4'arréter la démocratie dans sa route , et do 
. ^ Ce re&ala étoit : Les Aristocrate» à la lanterne. 

soutenix: 
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éôli!^r1è troïiâ dâitissâcbuté, Mâràtoeà» , cé-^ — ^ 
lèbi-ë-^ m pfoftfift^e iriitnoiiàlété yêon gèûte ^7^*' 
actif, S8t ttt6té>^ô#t(4jiti^>eïSâf iM^làlftè éfe>^ 

fé^v'éîuficm', quele 'éésir tteleht d». tëWtlei*^? 
M. Néèkëi^ ^t tParHv^r au màîïistèw^ ;«V6tt 
feôhtrtbdé ptaë qii^è toôt aatré à ràtiïî^lÉiife dg 
fe multitude, à i'tiixttdf^yttfimi <tos é^ît» e* è k 
aéBtructîotf de Poiklrë. Il s'Ôtéît vàHïVéhli^mémi 
li la tribune A^^Wlrééikuèêté fô tigré^iakê 
pf^imt comrttehî Wù pôi^Mt kéi f^ri/9è^re uh 
frein ^ mais dès que son œil pénétrant eut 
s<^iîdék profdridèÉlt ééVéèAmé ^li'it a voâ ou- 
vert, fl Tôulut le fèi^mier 5 et après arok ébïànlé 
ie trortè, il s'éri rap^ocha pour lé ttifféi^riiii^. 
ISon Mit ti'étoît pas ,• comme ses èiWie^MÉ *E*^ 
ttceusèrént, de i^abK* le pouvoir arbitrai*^ ; 
%rt"fel plan étoltt^o^ ctttitiraîre à ses goètsetâ 
Wi intérêt , polnr ;4tt'il en conçût l'idée : il Vcki- 
^ Joït ddmter à fe, FitAice une constitution à peu 
près semblable à ceBe' d'Angleterre, parce^àfll 
sa voit qu'aVee cette 'forfeé de gouveiriïemèttt, 
^ le taleht aequiert fecîîefAent uHe fortune sbtîde, 
et qu'if y est ttmjdàft^ ûïle puîssâncè l*espëcttée. 
'Le càiîactère de BÉïi'abeau periVtet qu'un: 1© 
"fe'cmii^^dnue d'avmr reçu de Targei^tdé làcouf j 
èialgce^i qui Tont étudié^ doivdrt satiaÈr xju^l 
I. R 
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^ ne.s/w sçroit jamais sejrvi pôiur k remettre en 
mesure de, û'avoir plus peur ni besoin de loi. 
CJe qui ^est constant,, cfest qu'il Toulut arrêter Fe 
torrent, dont ij ayoit rompu les. digues. La mort 
vînt fefrçipper lorsqu'il méditoît cette difficîla 
enti>eprip^} elle étoit si tardive qu'on doit croire 
qu'il, y auioit échoué- Il étoit pendant sa vie 
asses généralement niéprlçé i il fut uniyersel- 
lementpleuré lorsqu'il mourut : on eut dit que 
sa tombe renfermoit ses vices^, et ne laisspit 
plus- esistçr parmi nous que le souvenir de ses 
talenf. : . 

Privé de son appui Cît 4e çibs . conseils , le Roî^^ 
eflTrayé des orages qtd l'entouroient , voyoit^ 
malgré .ses sacrifices nombreux et successi£si> 
son pouvoir d'autant plus suspect qu'il étoit 
plus affoibli ; il s'étoit plus facilement résigné 
que; la Reine y à la perte de son autorité ; mais 
M cqnstitution civile du plergé et le schisme qui 
en étoit le. résultat , efirayp^ent sa conscience. H 
^ se repentoit de la foiblesse, qui lui avoit fait 
donner sa sanction, à ce décret ^ etbruloitd^ 
d&sir d'expier cette faute. On profita de cette 
' disposition de son ame pour lui faire adopter 
un plan d'évasion mal calculé , et encore plus 
mal exécuté , qui devoit, dit-on y concilier tous 
les partis^ et qui ne fut utile qu'aux jacobins ^ 
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«n enlevant toute considération au monarque et — 

toute force à ceux qui le voulurent soutenir. ^^^^ 
Louis XVI partit le 21 juin pour se rendre à 
Montmédy , où M. de Bouille Tattendoit. " 
avec quelques troupes/Plusieurs détachemens' 
avoient été envoyés sur la route pour favorise^, 
sa marche. I^ Roi, qui étoit sorti la nuit de 
Paris, suivi de toute sa famille, sans déguise^- 
ment, avec deux gardes-du -corps, et dans une 
voiture dont la forme seule pouvoit exciter la 
curiosité et fixer Tattention , fut reconnu par un 
maître de poste, et arrêté à Varennes par 
quelques paysans^. En vain on conseilla à ce 
Prince de forcer un si foible obstacle ; les hus- 
sards qui Pescortoient y étoient disposés : il ne 
voulut pas verser une goutte de sang et sô laissa 
tranquillement arrêter et reconduire à Paris , 
au milieu des insultes d'une foule immense de 
peuple qui Taccusoit de perfidie et lui repro- 
choit sa foiblesse. 

Ces événemens dévoient exciter dans Paris 
plus de désordre et de fureur que ceux dumoi^ 
de juillet 178g. Les sages le craignoient, les 
factieux Pespéroientv^t tous se trompèrent. 
En vain les jacobins ameutèrent la populace 
autour de Phôtel-de-^lle pour demander la 
tête du général la Fayette y qu'on accusoit de 
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oomplicité avec le Roi : son sang froid et sa 

Vfti» fermeté eontinrent les flots de cette multitude 5 
et l'Assemblée Cpnstituante ayant ce même jour 
montré beaucoup de calme et de sagesse , tout 
le peuple fut rassuré et. n'écouta plps les erÎB 
des démagoguesi 

A cette époque parut le parti républicain , 
maïs 4 foible dans sa naissance et si incertain 
dans ses vues, qu'il fut encoi^ impossible d'en 
prévoir le triomphe et les destinées. Dès qu^€»i 
sut l^arrestation du Roi, on délibéra sur son 
sort. Presque tous les patriotes les plus in-* 
flUens, jusque-là divisés, se réunirent pour 
s'opposer à une ardente minorité 'qui vouloit 
le juger et prononcer sa déchéance. Las La-^ 
meth,*Barnaveet Duport, se joignirent , dans 
cette occasion , à la Fayette pour sauvet 
Louis XVI, et comme on ne pou voit plus se 
faire illusion suf ses intentions, on prit le parti 
de suspendre l'exercice de son pouvoir , jusqu^à 
l'acceptation de la constitution qu'on devoit 
réviser. Cette conduite étoit plus humaine et 
plus noble que politique : elle irrita les déma-* 
gogues, excita la méfiance du peuple, et n# 
calma point le ressentiment des aristocrates, 
qui trouvoient l'Assemblée tout aussi coupable 
ien emprisonnant le Roi qu'en le détr^ant. 
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La révisîcm de la eôiîstitution fiit ltèd*îil- • 
complète , on n'en Corrigea pas leà tmsês ; la riifé- 
fiance pré&idoit à ee (ràtail, et VAa^ërviMêë, 
avant d'avoir terminé ^n ouvragé , fût témcHil 
dès premières tenta the'â dii pattî qui se p^épà- 
roit à le renverser. Ati Champ-de^Mûrsf u^ 
troupe nùmbfetiië d'hrowTïiésf àrdéta'd ^ strîtS^ 
d'une foule animécfpàt lerrrsdîàèours,* «^ rste-»- 
sembla sous le prétexta de rédiger ttUfe ^tifîbrfi 
Le but de cette péiiûàh étoît d'obte*fir ïe jti- 
geirreiït da Roi, ef d'etabliif \ë gôu^ënftieittcînt 
républicain. La muâlcipiBflité Voi!^^ erf vàîrf 
dissiper ,^ par k peTsm^élvény ce' i^af^SémblëWeiit 
séditieux ; elle fut ivisultéê, et la gai^dé fila^Male^f 
obligé» de repoteiseï' la violentée |>afr te fo¥eë'f 
lie parvint à dissiper lé^ rebelle^ qu^a^ifêi è* 
avoir iûé un assez grand noitt-bre. 

La Fayette ^ à <^i Tort fit deptiis tm c^fÈS&de^ 
cette résj^staiïce ^ lisent èependanf à' ^ repf ôu 
cher alors qucr trop de m>9dération; Mavoit^ }0 
notin, &it rendre la Bbeifté a un homme qui 
kiî arvoît tiré un coup de ias'Â, Le soir, ii^ arvoilt 
Contenu lôog-temps la juste indignation^ de? la: 
garde Nationale , qui se voyoit assaillie à cooj^s^ 
de pîeOTesf et après un £eu aLssez^îy mais qn^ 
fit cesser dans Tinstant, il crut cette rébellion» 
suffîj'^uniBçnt sépiintée. C^^étoit cej^ndant usait 
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*~^ grave et réelle conspiration contre Id consti- 
tution j et si ces premiers conjurés a voient été 
punis sévèrement , peut-être ils n*auroient pas 
eu d'imitateurs j mais la Fayette , fort zélé pa- 
triote, n'étoit point proscripteur. Les tribu- 
naux poursuivirent lentement cette affaire , 
ainsi que le procès des hommes accusés pour 
révasion du Roi ; et peu de temps après, une 
amnistie générale termina définitivement ces 
poursuites , et accorda ui^ impunité tranquille 
à tous ceux qui venoient de? menacer la consti- 
tution , et qui parvinrent depuis à? la renverser- 
Elle avoit été fondée avec violence, et elle fut 
défendue avec foi blesse : ce qui ne doit pas sur- 
prendre ; tous les esprits avoient été plus dressée 
à l'attaque qu'à la défense , et les factions tuent 
presque toujours ceux qui les ont fait naître. 

Cependant l'effet de cette journée fut de com- 
primer pour quelque temps les factieux, et de 
donner près d'une année de repos à la France* 
L'acte constitutionnel fut présenté au Roi, qui 
l'accepta. On lui rendit une liberté, et un pou- 
voir aussi illusoires que son acceptation y et 
l'Assemblée Constituante , qui auroit dû em- 
ployer beaucoup d'efforts.et d'années â réparer 
ses erreurs , à ramener les esprits , à corriger, 
à soutenir, à consolider son ouvrage ^ se sépara 
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en laissant le trône sans force, la liberté sans ■ ■ ■ " 
base et le peuple sans frein. *79*» 

Cette faute capitale que commit ?A«lsemblée 
Constituante , eu décrétant que ses membres ne 
pouvoîent être réélus , est la cause la plus évi- 
dente des malheurs affreux qu'^éprouva bientôt 
la nation française. 

Maïs cette faute étoît inévitable» Le parti ariff» 
tocratique qui existoit dans cette Assemblée y 
n'auroit point consenti à voir réélire les hom-* 
mes qui lui avoient enlevé ses privilèges ; les 
têtes ardentes qui tr^uvoient qu'on 'n'a:voit pas 
asâe^ démoli , et qui r^ardoient même comme 
une contre -révolution Pimparfaite révision de 
Facte constitutionnel , vouloient se débarrasser 
des digues qui les arrêt oient , et espéroient 
.qu'une Assemblée nouve:lle se laiëserpit plus far 
cilement entraîner par eux. La majc^ité des 
députés, plus V enthousiaste q«e politique, 
croyoit prouver son désiiTtércssemeni et la pu- 
reté de ses vises en :;se déelarant inéligible. 
Ainsi , vingt ou trente orateurs distingues au^ 
roient seuls voté pour la rééligibilité; ils ea 
voyoient la nécessité; mais, certains de n'être 
-pas soutenus, et de se perdre dans FopinioneR 
résistant à un décret qui sembloit très-popu^ 
laire, ils cédèrent aux circonstances sans dê^ 
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citoyens. . . .' 

Pftr mw? frt^Ut^ inconpeivflble^ dans tw^rle» 
p«rtU , cl0ft motifs difi^en^ ,*Yçwg)èrent tous 
les esprit^,^ et chacuii É^b.a»4pp^^ le poslfi jtju^il 
deYoît défendre, , . 

Les députés se déclarèrent iséligîbteft;. le 
^fOTtwwx Bai.lly quittât )a pl^ce d^ ipairfe. de 
JPariâ; le Fayette ne Voulut plus étrç coin»im^ 
dant die la g^rdis , et fit décréter que ce com* 
maçdeiuienf seroit altennitif et. partagé ;, la çlur 
ftftrt /des rofficiers ayoient tju^té leurs, corps 
ficoidaiit ]a;sa6peu8i<m iju Roî; 1^3 émigrés, par 
]eur fuite 9 augiheBtoiient iê dknger du monar-r 
que et la ntiéfiance du peuple ; piresque tws les 
hommes de^ talent refusoient ou quittoientie 
winistèitef et Piafortuné Loiiîs XVI, isolé, 
^oyoit tous, .ses appuis s'éloigner de son troue 
^^hamcelapt^jtiifidis que bi fijction qui le mesiar 
çcât àugmesitoit chaque jour en nombore, en 
JForcQ et rni niiAâ^e. Malgré toutes ces fautes de 
tou&ks, partis, la ficdes tniTauxde PAssemblâe 
et Paicçeptatii:^ de làL charte oonstitutiotuossUa, 
excitèrent eii ¥raneë imq ^'die tuiiverselle ;• tout 
ce qui n^é toit pas aigri ciDnune l<es ordres prif- 
Yilégiés , ou clair-rvoya^t commet les politiques, 
c'est-à-dûre Fimmense maîorîiédekpopu^atioh 
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française, crut la liberté assurée, Fégalité ga- 1791. 
rantie, la tranquillité solide et la révolution ter- 
minée. Cet esprit public, qu'o^ éteignit ensuite 
dans des flots de sang , jeta, pendant quelques 
moinens, un asse^ vif éclat pour arrêter leà 
rois de l'Euirope quise lignoient contre la 
France, et poiir suspendre leurs coups. 

n est temps d'examiner Pinfluence de tous 
ces oragçs sur la conduites de la Prusse et des 
autres puissances monarchiques , de cendre 
çQmpte des éirénemehs qui s^étment passées en 
Europô dbpûis 1789^ jusqu'en 1791 , et de pein- 
dre le changement total que les progrès de la 
révolution opérèrent dans te système politique 
dç^ rois. 
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C HA PITRE VI I L 

Succès des Impériaux. Efforts des Rois de Prusse et 
d'Angleterre pour arrêter leurs Progrès^ Défaite et 
Victoire de Gustave, Mort de Joseph IL Son Par* 
trait. Réi^olution de Brabant. Révolution de Idége^ 
Traité de FrédéricGuillaume avec la Porte et la 
Pologne, Il marche à la tête de son armée en Silésie, 
Danger de V Autriche, Influence de la Révolution de 
France sur la Politique de Frédérù>GuiUaums. 
Habile Prudence de Uopold, Congrès de Reichen^ 
bach. Fautes deê Polonais, Efforts infructueux de 
M, Pitt pour décider les Anglais à combattre la Rus- 
sie, Paix de F'arela , entre Catherine et Gustave, 
Ltopoldy Empereur, Constitution de Pologne, Léo^ 
pold soumet le Brabant, Conférences de Padoue ou 
de Mantoue, Conférences de PUnitz. L'acceptation 
de la Constitution suspend P exécution des mesurer 
prises dans ces Conférences, 

Tandis que la France étoit livrée à tous les 
orages qu'excitoiwit dans son sein tant de pas- 
sions opposées , ^Impératrice de Russie , sans 
être détournée de ses projets par la diversion 
des Suédois, continuoit à battre les Turcs, et 
ses armées faisoient des progrès rapides sur 
le territoire ottoman. Potemkin, après avoir 

Digitized by VjOOQIC 



(267) 

enlevé Akermanny Palanka^ Katchybey, for- ijgo, 
moit le siège de Bender , dont il s'empara peu de 
temps après. Suwarow et Cobourg réunis, bat- 
tirent complètement Tannée du grand- visir, et 
la Porte effrayée consentit à ouvrir des confé- 
rences à Foczany , pour mettre un terme à cette 
guerre désastreuse. 

Les rois de Prusse et d'Angleterre, pour em^ 
pêcher cette paix , voulurent former une ligue 
puissante qui ranimât le courage des Turcs, et 
rendît inutiles les efforts de leurs ennemis. Ja- 
mais les négociations n'avoient été plusactivesj 
jusqu'alors on n'avoit fait qu'intriguer , on se 
disposa sérieusement à combattre. L'Angleterre 
promit aux Suédois une armée navale et de 
l'argent , les Polonais s'allièrent avec la Porte j 
et Frédéric-Guillaume , qui- vouloit se mettre à 
la tête de cette ligue formidable,' rassembla des 
troupes , fit acheter quatorze mille chevaux , et 
pressa vivement les Polonais d'achever leur nou- 
velle constitution, qu'il approuvoit alors et qu'il 
renversa deux ans après. Il écrivit au roi de 
Pologne pour hâter la conclusion de son alliance 
avec lui. L'année précédente, lorsque le mi- 
3iistre de France en Russie a voit averti les Cours 
de Versailles et de Madrid des projets du cabinet 
prussien sur Dantzicket Thorn,leroidePrussQfc 
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î7go. s'étoit plaint d'être aîûsî calomnié ; maïs alors ^ 
en négociant avec Stanislas-Auguste, il demanda 
ouvertement la cession de ces deux villes , et 
cette demande, qui indigna les Polonais et qui 
commença à désiller leurs yeux , suspendit 
quelque temps la conclusion de Tallianee?. Fré- 
déric-Guillaume % ne voulant pas que cette 
discussion fît échouer le plan qu^iJavdi! formé ^ 
se désista pour le moment de ses prétentions ^ 
et conclut un traité avec la Pologne : etk même 
temps il formentoît des troubles en Hongtie^ 
soutenoit l'insurrection brabançonne , permet- 
toit même au général Schonfeld de commaiîïder 
l'armée inèurgée, et protégeoit le peuple lié- 
geois , révolté contre l'évéqoe , quoiqo^il fût 
chargé, comme directeur du cercïe, d'esécillef 
le décret de la chambre de Wetzkër contre' le» 
rebelles. 

A cette époque, c'est-à-dire an moi» êe jfi^tt- 
vier 1790 , l'empereur Joseph II mourut. Le* 
voyages et les fatigues militaires avoîent altéi^é 
son tempérament ; le travail avoit épuisé seà^ 
forces ; le chagrin enflamma son sang et hâta-fà 

* Voyez Pièces Justijlcatwes. 

Lettre du roi de Pologne au roi de Prusse , x*j liiat» 
1790 ; et Lettre de Frc^dëric- Guillaume ait toiàff V^ 
logne, 1 1 août 1 790. 
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fin de ses jours. Son camctère ofiboit un > singu- 1790* 
lier mélange de qualités qui lui donnèrent qvLtl-^ 
que gloire , et de défauts qui la ternirent. Sim* 
pie dans ses moeurs , dur pour lui-^même , in« 
dulgent pour les autres , affable pour tous ses 
sujets, constamment occupé dç^ devoirs de son 
rang , in&tigable pour le travail , supportât la 
critique sans humeur, méprisant la mollesse^ 
bravant les dangers , il s'intéressoit à tous les 
lurts et favorisoit tous les talens. 

Instruit dans Part militaire par Laudon et* 
]^scy , formé 4 la politique par K.aunitz, vers^ 
dans la littérature ancienne et moderne^ le com^ 
merçant , le soldat , le savant , troi^voient égaler 
ment sa conversation intéressante et instructive. 
Aucun préjugé n'enchaînoit son esprit; et tout 
sembloit , sous un tel prince , promettre à 
ses peuples un règne glorieux ; mais de gta-* 
ves défauts anéantirent ces brillantes espé- 
rances. 

Ambitieux sans génie, entreprenant sans 
constance , et guerrier sans succès, il ne laissa 
jamais l'Européen repos, changea sans cesse de 
plan , et échoua dans presque tous ses projets. 
Sa guerre de Bavière ajouta quelques lauriers 4 
la couronne du grand Frédé|îc , et ne lui en 
i^ahit aucun ; il menaça |a Hollan4e, qui le dé* 
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I790. sarma par quelqnes coups de cation et un l^r 
tribut. Il voulut forcer I3 duc de Deux- Ponts 
à consentir à rechange de la Bavière contre les 
Pays-Bas , et fut arrêté dans ce dessein par les 
menaces du roi de Prusse qui, depuis cette 
époque, fut regardé comme le protecteur de 
PEmpîre contre Pambitîon autrichienne. La 
crainte des armes de la Prusse le porta à faire des 
sacrifices impolitiques à la Russie pour acheter 
son alliance. Il se fit courtisan de Catherine, 
•lui facilita la conquête de la Crimée , orna la 
pompe triomphale de son voyage en Tartarie, 
et se laissa entraîner par elle dans une guerre 
désastretMoqui lui coûta deux cent mille hom- 
mes , épuisa ses trésors , et exposa la jnaison 
d* Autriche aux dangers dune ruine qui eût été 
certaine , si Frédéric-Guillaume avoit su profi- 
ter de ses fautes. 

- Joseph n étoit avare , et ruina son pays ; il 
étoit philosophe dans ses opinions , mais des-* 
pote dans sa conduite ; il auroit guéri ses sujets 
de leurs préjugés , en les édairant j il les révolta 
en voulant les conduire à la raison par la force; 
et dans le même temps où la France s^insurgeoit 
pour détruire la domination des nobles et des 
prêtres, il trouvai le moyen de perdre les Pays- 
Bas^ en y supprimant, d^autorité, les justices 
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seigneuriales , en y établissant , par ccmtraiate^ 179a, 
la tolérance des cultes. 

Oubliant qu^il commandoit à plusieurs peu- 
ples qui n'avoient ni les mêmes lumières , ni les 
mêmes mœurs,. ni le même esprit, il voulut, 
au mépris de leurs penclians , de leurs habitu- 
des et de leurs privilèges, les assujettir unifor- 
mément et rapidement aux mêmes loix , à la 
même forme d^admlnistration, leur inspirer le$ 
mêmes principes, leur faire adopter la même 
instruction. Le triste résultat de cesinconsé- , 
quencesfut qu'il vit en mourant ses armées bat- 
tues, ses finances ruinées, son influence dans 
l'Empire perdue , ses frontières menacées , la 
Hongrie en fermentation , le» provinces belgi- 
ques en révolte j et la Prusse , sa rivale étemelle , 
à la tête d'une ligue menaçante, prêté à ren- 
verser son trône sur son tombeau. 

La mort de ce prince paroissoit ouvrir une 
carrière plus vaste aux desseins ambitieux du 
cabinet prussien , la maison d'Autriche se voyoit 
menacée de perdre à la fois et ses états et le 
trône impérial; mais la fortune qu'on divinise 
dépend des hommes ; elle est légère pour la.té- 
mérité , et constante pour la prudence : la puis- 
sance autrichienne,' prête à s'écrouler, fut sau- 
vée rapidement par la sagesse de Léopold, suc- 
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1790; césseur^e Joseph , par la vensatîlHé dé ¥*rédé- 
ric-Guillaume , et par Pardeur irréfléchie des 
Français . qui vouloient répandre par- tout une 
liberté (JU^ils étoient loin de posséder -eux- 
inêmés. 

Il faut, pour faire corinoître la marche èi l'im- 
portance de cette révolution politique , retracer 
rapidement les événemèns principaux de Pin- 
surrectîon brabançonne, et rappeler la positioii 
dans laquelle se trouvoiént les pays soiimis à la 
Cour de Vienne, lorsque léopold niontà sur lé 
trône. 

Depuis un an, la Flandre et le Brâbàht étoient 
en pleine révolte 5 Joseph II , ne pouvoit plus 
compter sur rattachement des Brabançons et 
des Flamands, depuis qu^il avoîï inôhtré son 
indifférence pour eux, en proposant rechange 
des provinces belgîques contre la Bavière. Il 
ayoit depuis excité un vif hiéconlentenieht dans 
ces provinces, en dèmolisisant leurs foîteressës^ 
en supprimant leurs privilèges garantis pistr là 
joyeuse entrée , eh abolissant les jurîdîtîtiôtis 
seigneuriales , en réformant Puniversilé de Lou- 
vain, en voulant contraindre des catholiques 
dominàns et superstitieux à la tolérance de tous 
les cultes, en établissant des écoles normales 
que rejetoit le clergé y eu violaut la liberté des 

Etats 
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JËtats ; enân , cb ziommant àek intendans (|uft ■* ' ^ 
rendoient la liberté de la Nation illusoire et *79*** 
Fautoiité du prince mbsolae^ 

Lés premiers troubles excités par oes réfor^- 
taes^a 1788^ aroientété plùtdt assoiq^is qu'é-» 
teints. L^Empereur, qui ayoit para céder au^p 
circonstances j^ poursuivit avec plits d'opiniâ^ 
treté Texécation de ses projets^ dès qa^il eut 
£idt passer ea l^abant assez de troupes p4>ut 
espérer de forcer les méceatens à ^obéissance: 
révéoement tronq>a son attente. Van-der-Noot^ 
av'oeat sans knnières ) intrigant sans génie y Bttts 
orateur verbeox et hardi , înstruinént deoile da 
prêtre Van^^Ëupen^ hypoerite pro£ond et poli-** 
tique adrïnt^ etlflamina les èsprîls au nom d* ' 
k religion et de la liberté. Encoui:agé secrète^ 
ment par la Hollande , TAngletenfe et laPrusse^ 
il souleva le peuple qu'animoient les prêtres et 
lia grand nombreile nobles : on accourutauxar^ 
m». Ce mouvement^ regardé d^abordà Vienne 
eomme une sédition^ prit bientôt ]e caractère 
d^une véritable insurrection; le duc de Saxe*^ 
Tesdien , et Parcbiduchesse^ sa femme ^ furent 
obligés de céder à l'orage j le% troupes autri-^ 
chiennes , assee fortes pour appaiser des émeiit^ 
tes , mais trop peu nombreuses puur résister k 
nn peuple armé^ firent une résistance mutik; 
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les insùrgenà les battirent , s 'emparèrent dé 

^T9^' Gand, de Bruxelles, de Namur et d'Anvers. 
Les États confédérés , fiers de leurs succès , so 
déclarèrent libres , et crurent leur indépen- 
dance d'autant plus solide , que la ligue anglo-^ 
prussienne ladésiroit, et qu'ils comptoient être 
soutenus par la France. 

'Cette Tévolutiôn auroit en eflFet été durable , 
si les insurgés n'avoient pas été enivrés par la 
victoire , et si la sagesse avoit succédé à l'impé- 
tuosité. L'indépendance des provinces belgiques 
convenoit à la politique des puissances ennemies 
de k Cour de Vienne , et n'a voit encore pris au- 
cun caractère qui les pût directement alarmer» 
Cette révolution étoit aristocratique et sacerdo* 
taie; on voulut la rendre dénioqratique^ et les 
rois ouvrirent les yeux. 

A peine le congrès belgique fut-il formé , 
qu'il prit un ton menaçant; ignorant que la li- 
berté j dans son berceau, doit être nourrie par 
la prudence, il prit le langage d'une puissance 
formidable et consolidée ; et délivré de toute 
crainte pour le présent, par la retraite des Au- 
trichiens , il ne gongea pas à écarter les dangers 
de l'avenir par des loix sages , propres à main- 
tenir dans l'intérieur la paix , l'union et la force. 
Ëlectrisés par l'enthousiasme conununicatif des 
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patriotes français, les Belges proclamèrent • 

là souveraineté du peuple. Dans leur position, ^79^* 
rien n'étoit moins prudent : la eonndissancô 
de ce principe^ ou plutôt de ce fait, ré&oidit 
les Cours qui protégeoient les insurgens , et fit 
naître parmi les patriotes des factions qui le» 
perdirent. • 

Il est difficile de faire comprendre à la fois 
au peuple, et qu^il est souverain, et qu'il ne 
peut exercer par lui-même la souveraineté: 
c'est une vérité qu'il n'apprend qu'après de longs 
et funeste égaremèns. 

La Flandre jôuissoît, avant la révolution,' 
d'une constitution plus libre et d'une représen- 
tation plus égale entre les divei^s ordres ; elle 
avoit peu souffert des innovations de l'Empe- 
reur : aussi , quoiqu'elle eût partagé l'énthou-, 
siasme des Brabançons po'ur conquérir l'indé- 
pendance , elle eut la sagesse de respecter ses 
loix antiques ; elle pegrfectionna seulement ses. 
anciennes institutions et conserva sa tranquil- 
lité. Dans le Brabant,au contraire, quelques 
têtes ardentes , voulant tout détruire pour tout 
gouverner, réveillèrent l'ambition et la cupidité 
des classes inférieures, substituèrent les rêves 
métaphysiques aux idées politiques , armèrent 
le foible contre le puissant, le plébéien contre 

s â 
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le noble, Pincrédule contre le superstitieux , le 

*799- pauvre contre le riche, et répandirent partout 
les feux de la discorde et de la haine. 

lies appti^e^ de h révolu1ioi;i française , 4p 
bonnerfoj, etlçs parti^aç^ç (Je 1* Autriche, par ajp- 
tifice , éçhaufl£)ient cettç fax?tion el; entrotoncMept 
la division qu^elle faisoit naître. Bientôt cfitfp 
division produisit des papti^ fo^ipAent piro^on- 
céâ q^ui §e firent line guerre violente. L^un de 
ces partis, conduit parl'aristopyatie-ette^clprgé, 
vouloit conserver aux États leur ancienne or- 
ganisation, avec de légères modifications : l'a^- 
tje étoit déçidç a les refondre sur un ^opveaa 
plan entièrement démpçratique. Les uns et les 
autres, n'invoquant que le bien public et n'écou- 
tant que leurs passions privées, se servpiçnt die 
1^ même arme pour se déchirçr : c'étoit m no9i 
an peuplç spuverainqu'ils parloient, c'étoit pour 
Ift gloire du peuple qu'ils agissbi^it j le peuple 
étoit également leur idoJe apparente, leur jpijet 
aveugle et Içur instrupfiçnt crqel. 

Les intriguçs de la politique alimentc^ent la 
feu de cçs factions ; la Prusse et l'Angleterre 
souhaitpient que ces provinces formassent une 
petitis république soumise à leur influence j la 
Cour de France désiroit qu'elles rentrassent sous 
h, (^Qminatioif autrig}iienne, Le$ patrioj;ps,fra^ 
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çaîs cherchoient, par leurs émissaires, à ré- J 

pandre leurs opinions dans ce pays , et le parti ^79^^ 
démocratique qui les secondoit, avoit en effet 
pour bût de faire adopter par les Belges tous 
les principes nouvellement proclamés en France: 
il vouloit détruire eh un an les préjugés de plu- 
sieurs sciécles. 

Les plus modérés de cette faction prétendoient 
au tnoins prendre une grande partie des biens 
du clergé et abaisser la noblesse ; mais la résis- 
tance fut plus vigoureuse que les novateurs ne 
le croyoient ; la philosophie moderne avoit fait 
peu de progrés dans le Brahant , et il n'étoit pas 
facile de métamorphoser si promptement les 
opinions d'un peuple flegmatique, que la no- 
blesse n^opprimoit pas y et que la superstition 
attachoit au clergé. 

Dans cet état de di^ij^ion des esprits , chaque 
)our voyoit éclore un nouveau projet de consti- 
tution ; et tous ces plans rédigés avec trop de^ 
précipitation , appuyés sur des idées plus mé- 
taphysiques que politiques , heurtaient trop de 
passions pour concilier les partis et réunir les 
suffrages : on venoit de s'armer contre TEmpe- 
reur pour Pintérêt de quelques moines , et par 
une inconséquence remarquable, on vouloit dé- 
truire le clergé dont on avoil pris la défense». 
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. Cet ordre qui avoît excité le peuple à la ré- 

^79^' volte, conservoit trop d« crédit sur lui pour 
qu'il fût si i^cile de le renverser. On ne calculoit 
ni le lieu : ni le temps, ni les hommes ; enfin on 
poussoit le délire au point de croire qu'il est 
aussi facile de faire des républicaips que des 
projets de république. 

Il falloit au moins dans cette grande crise uu 
dictateur, et chacun vouloit être chef : aussi, le 
résultat de toutes ces fautes fut une de ces chu- 
tes rapides que la vanité fait toujours et ne pré* 
voit jamais. 

Les démocrates, ayant échauflFé un certain 
nombre de ces têtes avides d'innovations , que. 
l'ignorante ambition et les fausses lumières mul- 
tiplient par- tout dans ce siècle , s'opposèrent à 
tous les plans des Etats; ils proposèrent de dis- 
soudre toutes les a.utarités , et d'appeler la na- 
tion en corps pour se coiretituer. Secondés dans 
leurs projets par une partie de l'armée , ipar les 
clubs qu'ils avoient formés, leurs opinions 
étoient rapidement propagées par tous ces écri- 
vains, ces libellistes incendiaires, fanatiques et 
calomniateurs , qui se taisent lorsque l'ordre 
règne, qui ne se montrent que dans les orages, 
et qui ressemblent à ces insectes qu'attire là 
dissolution des corps» 
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Les Etats alarmés de ces projets ^ et redxMi— — — * 
tant la révolution qu^auroit opérée le succès ^^d^'^ 
de la pétition des opposans , employèrent de 
leur côté les mêmes arme» dont se servx>ient 
leurs ennemis. De ce moment la division des 
opinions devint une guerre déclarée : on s'ac- 
cabla réciproquement de pamphlets , d'injures 
et de menaces} et les deux partis ^ s'armant 
au nom du peuple^ touj.oUFS instrument et 
victime de pareils débats ; rejetèrent toute voie- 
conciliatrice, jurèrent de se détruire, sacri- 
fièrent leur patrie à leurs passions, et per- 
dirent , en se déchirant , la. liberté que leura 
efforts réunis pouvoient seuls défendue; 

Les aristocrates du Brabant, non moins 
aigris , mais plus adroits que ceux de France , 
se gardèrent bien de déclamer contre la hberté, 
contre la souveraineté nationale ; ils savoient 
que la< force et oit dans le peuple , ils ne son- 
gèrent qu'à s'en emparer i.ils flattèrent les pas- 
sions de la multitude, firent signer par elle de 
nombreuses adresses , pour donner une appa- 
rence populaire aux décrets qui dévoient affer- 
mir leur autorité ; enfin ils se firent démagpguea 
pour écraser les démocrates. 

Cette démarche n'étoit pas 4|)révue , et soi* 
succès fut rapide. La pcfpulace , animée pat^ dm 
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' écrit» analogues à ses idées , par des promesses 

'^ qui la séduisent toujours , par des largesses 
auxquelles elle ne résisté jamais, traita en en- 
iàemis du peuple les hommes qui vouloient 
àànnet au peuple tous les pouvoirs. Le parti 
populaire insulté y menacé j proscrit, vit en un 
instant ses propositions rejetées, ses înten-^ 
fions dénaturées , ses mesure» rompues , ses 
Volontaires licenciés, ses clubs dispersés, et 
toutes ses espérances détruites. Les officiers de 
l'armée qui s'étoient déclarés pour lui , furent 
destitués! le général Van-der-Merscb , qu^on 
regardoit comme le chef de cette faction, fut 
arrêté. Le pillage , les délations , les emprison-< 
nemens , les assassinats furent les suites de 
oe triomphe : toute faction victorieuse abuse 
toujours de la victoire ; Pesprit de parti rend 
tous les coeurs barbares et tous les caractères 
inflexibles. Le fanatisme politique est aussi 
«anguinaîre que le fematisme religieux ; et lors-» 
qu^un parti, soit monarchique, soit aristocra-» 
tique , soit démocratique , est asse^ aveugle 
pour déchaîner la populace , il n'est plus le 
Ibâltre dé réprimer sa fureur , de prévenir ses 
excès et de punir ses crimes. ïl est regardé par 
elle comme traft-e s'il lui résiste ; il devient un 
tyraïl s'il Ini ^de ; c'e^t une arwie einpoisonné^j 
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<}eluî qm s'en sert atec le plui de sttccsès finit 

toujoutsparéîi êtfe tictime. ^^9^' 

DepnM ce hiûmeïit, le Brabant devint un 
théâtre danglaiit dé discofde, de halïiè et d'à- 
Hatchie : la nation , le cohgtès et Pai'tnée , 
rmnéè pat kuts passiotis , affoiblîs par leur» 
divisions , n'inspîrôîent pîu$ d'întérêtè à leurs 
ptôtecteuW , ni de crainte à leurs ennemis ; ils 
se virent hors d'état de résister à l'Empereur ; 
fln^èxistoît f)lus d'union dans les esprits , de 
êagesBe dans les lôii, d'énergie dans la volonté, 
de concert dans les opérations ; et la ligue 
anglo-prusèienne ayant changé totalement de 
système , peu de temps après , par des tnotif» 
que nous allons développer , les insurgent 
furent tout-à-coup frappés de terreur. Le con- 
grès , aussi timide dans leè rfeverS qu'il avait été 
présomptueux dànè les succès , entama par-tout 
de» négociations inutiles, supplia Vainement 
ceui qu'il avoit menacés , Se fit entièrement 
abandonné par le peuple qu^il aVôit trompé, et 
dont il chercha îùutilement à prolonger l'illu- 
sion. Ijes Autrichieiià parurent, les troupeô 
brabançonnes se débândèréfit , et utie seule pa- 
trouille de hussards prit possession de la ca-* 
pitale. 

Cette honteuse catastrophe n'éclaira podn^ 
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' ■ ■* d^autres peuples sur les dangers de Panarchie; 
*79^* mais elle trompa tous les rois et tous les grands 
de FËurope : ils oublièrent la différence qui 
existe entre une petite province et un vaste- 
empire y entre un peuple trop ignorant et un 
peuple trop éclairé j ils crurent que la révo- 
lution française n'a voit pas des racines plus 
profondes que Piusurrection brabançonne; 
enfin le roi de Prusse rêva qu'on pouvoit sub- 
juguer la France aussi facilement que le Bra- 
bant, et cette erreur inconcevable et funeste 
fut une des principales causes de cette guerre 
fatale qui a trompé tant de politiques, imnfolé 
tant de victimes , et qui désjole encore aujourr 
d'hui TEurope. 

Pour ne pas interrompre cet abrégé très- 
rapide , mais peut-être suffisant , de la révo- 
lution des Pays-Bas , nous avons été forcés 
d'anticiper sur les autres événemens qui occu- 
pèrent pendant sa durée la politique euro- 
péenne : il faut à présent y revenir. 

Tandis que le roi de Prusse fomentoit l'in- 
surrection des Belges * , et souffroit que le gé- 

1 Ce désir du roi de Prusse de protéger la révolution 
du Brabant, est prouvé par une lettre du général 
SchliefiPen à M. de la Fayette, du 23 février 179» 
Voyez Pièces justificcUives^^ 
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rai Schonfeld commandât leurs troupes , îl prfrJ • 



noît assez ouvertement le parti de la ville de ^Ty- 
LiégQ contre son évêque. 

Les Liégeois avoîent le droit de réclamer la 
restitution de leurs anciens privilèges, dont 
on les avoit peu à peu dépouillés. Ils pouvoient 
même demander au corps municipal et aux 
£tats du pays une autre constitution mieux 
calculée pour leur prospérité. Les tribunaux 
de l'Empire n^auroient peut-être pas été inac- 
cessibles à leurs dem^ides. Les intrigues des 
tréfonciers, Tarabition de Févêque, protégé 
par quelques Cours, avoîent pu provoquer 
coutr'eux d^injustes décisions ; mais on avoit 
suivi les formes consacrées par la constitution 
germanique ; et pour faire révoquer ces déci- 
sions , ces mêmes formes dévoient être aussi 
respectées par le peuple de Liège. 

Ce peuple , avant de tenter aucun moyen 
sage et légal, arracha par la violence ce qu'il 
devoit obtenir par la justice ; il s'insurgea , 
changea ses magistrats , chassa son évêque , et 
se mit en possession du plein exercice de la 
souveraineté. 

Un décret de la chambre de Wetzlaer, con- 
damnant une pareille infraction des loix de 
TEmpire, ordonna aux directeurs du cercle de 
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- — •— Taifé rentrer les rebelles dans leur devoir. Frê- 
*?9^* dérie-Guillamne , chaï-gé de Fexécutîon d'un 
décret dont il ne pouvOit contester la validité ^ 
^rit des tetiipéràmetis , proposa des modifica- 
tions j et les troupes qull fit entrer dans Liège, 
parurent plutôt destinées à protéger les Lié- 
geois (Ju'à les soumettre. La correspondance 
entre le monarque et l^évêque fut aigre, et la 
négociation infructueuse *. 

Les politiques les moins clàir-voyansttedou- 
tôient pas que la modéraêtion dont se paroit le 
cabinet de Berlin, ne cotivrît des vues plus 
ambitieitses. Il protégeoit la révolté de la Bel-* 
gique, négocîoit pour les Liégeois, encoura- 
geoit les Suédois, excitoit des troubles en 
Hongrie, s'allioit avec la Porte et S^armoit 
eontre la Russie. La Hollande adhéroit aveu- 
glément à tous ses plans. L'Angleterre qui les 
J)artageoit , profitant des troubles de la France 
épuisée, armoit de nombreuses escadres; et y 
sous le vain prétexte de réclamer dés vais- 
seaux contrebaïidiers pris par les Espagnols 
sur la c6te occidentale du nord de PAtnérique ,. 
elle metiaçoitPEspagneetlui déclaroit la guerre. 

* Voyez Pièces justificatives. 
Xettre du roi de Prusse à l'évéquc de tiiégc ; le 
âaaTTÎl 1790. ' : ^ 
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Il étoit évident que la ligue ai^glo-rprus- 

sienne vouloit écraser les deux Cours impé- ^79^* 
riales et l'Espagne , ruiner la, France par l'a- 
narchie , et dominer toute l'Europe san§ rivaux. 
Le$ circonstances étoient favorables , le suc- 
cès probable 5 mais ces vastes projets échouèrent 
au moment de l'exécution , et dans l'espace 
d'une aijinée ce système poUtique s'écrpula en 
totalité. Il n'en resta pas dp trace : le;5 illu- 
sions (iispârurent) l'ambition changea d'objet, 
les monarques rivaux ae rapprochèrent, les 
ennemis diÇvinrent alliés ; et la haine cpntrç 
la révolution française éteignant toute autrç 
passion, on ne s'occupa pXu$ ^u'à former 
contre la France une ligue générale , qui çut 
Je succès qu'ont en tout temps les grandes 
coalitions ; assemblages d'intérêts contraires ^ 
pareils daiff l'ordre politique à ces êtres bi- 
zarres , fruit de l'union d'espèces opposées p 
qui étonnent les regards par leurs formes bril- 
lantes, mais qui sont coi;d£un,nés par la nature 
à ne jamais rien produire. 

Tandis que la réyolutioû française , celle du 
Brabant , l'insurrection de Liège , les prépa- 
ratifs hostiles des Anglais contre les Espa- 
gnols , et le schisme de la France qui venoit 
d^enleYer AviffOLon à la cour de Rome 5 occu- 
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' poJent une partie de PEurope, Pautre n'étoit 

^^9^' pas moins agitée. Gustave et Catherine contî- 
nuoient à se battre avec des succès balancés et 
infructueux. 

Le roi de Suède, ayant rétabli Pordre dan» 
son armée, par une sévérité mêlée de clémence, 
et par l'amnistie accordée aux confédérés d'An- 
jala , avoit dû quelques avantages à la valeur 
"habile du général Steding. 

Sa flottille , battue d'abord par les Russes , 
et enfermée dans le golfe de Vibourg , avoit 
exposé ce monarque à perdre ses vaisseaux et 
sa liberté. Mais au moment où ses ennemis le 
croyoient sans ressources , il sortit en héros 
de cette position périlleuse , se faisant jour au 
travers des Russes qui Pentouroient , bravant 
le feu terrible qui le foudroyoit, et remplissant 
à la fois les devoirs de général et de soldat. Il 
força la ligne ennemie , rejoignit ses vaisseaux 
de guerre, détruisit les galères du prince de 
Nassau , prit ou coula à fond quarante-quatre 
bâtimens ; et après aVoir effrayé , par cette 
victoire, PImpératrice , qui, de son palais^ 
auroît pu presqu'entendre les coups de canon 
du vainqueur , il rentra dans ses ports couvert 
de gloire, mais dégoûté d'une guerre qui Pavoit 
exposé à tant de dangers , qui lui coûtoit tant 
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3e sang , et dont le succès ne réalidoit amcune ■■ 
des espérances qu^il avoit conçues. 179^* 

L'Impératrice , aussi fatiguée que lui de 
cette guerre , ne jouissoit pas sans inquiétude 
de ses succès contre les Turcs : rien n'arrêtoit 
le cours de ses victoires j mais le roi de Prusse 
xnenaçoit ses frontières et rassembloit des 
troupes. La révolution en Pologne prenoit 
chaque jour un caractère plus imposant. Les 
Polonais sembloient avoir changé de caractère; 
leur légèreté paroissoît fixée ; aucune division ( 
ne troubloit leurs délibérations ; la vanité des 
grands se sacrifioit à l'intérêt public ; un patrio- 
tisme éclairé présidoit aux opérations de la 
diète; les impôts se payoient avec zèle; l'armée 
se formoit avec promptitude; l'édifice d'une 
constitution sage s'avançoit , et.promettoit une 
grande force au gouvernement, une liberté 
tranquille aux nobles , de nombreux avantages 
au commerce, et beaucoup d'adoucissement au 
sort des paysans. 

D'un autre côté , Léopold , effrayé par Pap- 
proche de deux armées commandées par le * 
roi de Prusse , étoit forcé d'abandonner ses con- 
quêtes sur les Ottomans , de rappeler en Bohême 
l'élite de ses troupes , d'y rassembler cent mille 
hommes ; etCatherine alloit inévitablement se 



Digitized by VjOOQIC 



{ ffM ) 

■ Voir jprivée du seçour* de cet ^èf soît quHi 

^790- soutînt la gueiri^ contrôla Prusse, soit quo, 

ppur Péviter , il s^. vît contraint de £^b une 

paixséparée^, dont Frédéric'<îiJ|iUa«w^YQttloit 

dicter le« çonditioîii?* 

D^nsune pareille position , t^ut aimcmçeit 
un embrasement général* Les deux cù^ê nor 
pénales se trouvx>ieat daJ9& ana orise efirayanto. 
Mais au moxuent où la guerre piM^oi^^oit pr^ 
à s'aUuxDer , sou flambeau i^^éteigmt daM let» 
jnaius^ de Frédéric^GutU^ume* Il obao^^s d^ 
piinistre et de ;s3f sterne. L'Autjrich^ i^etipmt y h 
£.uâsie désarma sou enuemiy^ ï^^ste pir^ lé^ 
géremçnt l'imprudence quW Wi' ôYOit coBh 
veillée , la Pologne fut sacrifiée j et te pa&x , rér 
labHe dans le Nordet d^n^ POrient ^ laissa ai»x 
monarques de l'Europe la liberté d^ d^^oaottyef 
puiquement du danger commun dwt le&tams^ 
codent les orages de POccident. 

La ligue anglorprussien^e^ qui s^^étmt ot^u- 
pée seulement d'étendre^ soninflueuee et 4'9Ug* 
menter le nombre d^ ses alliés^ d'encourager 
l'énergie des Poloa,ais,. de donner des espér^^ïces 
à la Porte, et d'aiguiUojaipier l'ambitiost du roi 
de Suède, tant que les opérations d^ Russes 
avoieni été lentes at4es succès de la gi^rr^ b#-^ 
lancésj^&'étoiten^n décidée à a^fffîca^ement 

dès 
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dèa qu'elle «.voit bu c^iiie^i'iicmée «russe , après — ^ 
avoir envahi la îV^lftabîe yse diaposoit à passer ^99^' 
.le Danube. Tcmt lui ifaÂâoit craindre la chute de 
iPEmpire Ottoman.: ilfalloit la prévenir , et la 
guerre senibloit inévitable. La mort de Pempe- 
i^eur loseph defoit décider JPrédéric - Ouil- 
;]aumeÀ commencer: les Jiostiliiés et k profiter 
des embarras d^un nouveau règne; mais oet 
événement qui devoit hâter sa décision, la sus- 
-pendili» 

Joaephll , jugé sévèrement comme les princes 
. que la :fortune abandonne .^et puni plus rigou- 
flieuaement du bien qu'il avoit fait que* de s9s 
fautes , laiftspit À s<«i gnçce^seurun trône cbaçi- 
.celant.y'eQvironné d'écufiil3xjQn ne doutoit p^s 
^que Lé^pold , effrayé de sa j^ositibn , et pl^s 
habitué au travail du cabinet qu'à l'exei^ciae 
des armes, n'abandonnât tous les. plans de son 
prédécesseur ; et, l'on croyoit qu'il se résigne- 
jroit aux plus grands^ sacrifices pour con^ervar 
la paix. 

U la Vjouloit en efibt ; mais il la demanda avec 

dignité ^eL la négocia aYec,ad|'ies9e. ïl prêta 

.VoreiUe à toutes les 4>ropoisitiqns de Ja Prusse , 

-de la Pologne et de la Porte ; mais profitant 

•Jxabilementde la vanité deiFrédéric-GuillauiwB 

pour écarter les dangers réels par une, cléf(^ 

-t. T ^ 
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•""^""'iteDcce, illusoire, ûviht^^ti delà ctà^Àte^ufelà 
imvolatidn de Fiance xoraménçoit 'à împftt^ 
♦rassemblant avec promptitude ' une arméô fop- 
.-aîiidable , il tr Quvai le moyen , par 'sa inddération 
-et sa feriMeté, de Êonblure une paix hdnofâble, 
-qui lui garantitUa posséssioif traticiuillôde ses 
JEHats 5 lui aasuxâ l'Empire^ €rt ^t^rentrer daris 
9ile devoir ses provinces* xebellèB. - ■ 

Herteberg , fidèle au plan dii grand Frédéric-, 

vouloit profiter de cette circonstan^' poilr 
«'abaisser k^ maiskm d'Aotriche; Sa- : fortune 
-semblbit awir tout préparé pour réaliser ses 
* espérances , lorsque tout^-à-côûp fe«ys«tème|P 
-te crédit de <îei ministre, ardent lorsqu'il pro- 
fi^etoit , mais ttôrn^fetir mi moment 4^xécuter , 
^furent .anéantis par ies intrigues àe ses rivaux, 
%4bîble6sé de son maitre et Inhabile prudenoè 
^^eLéopoM. ..;.:. :.. 

il n'est pas nécessaire de ^i^fipppèferlëô motifs 
^ui dirigeoientkpolitiquede kCcfurdeViennei 

«lie avoit tout à perdre en faisant la guerre , et 
tout à gagner eh faisant la paix*. Ses troupes 

étoient fatiguées , son tréser épaî|L ses* sujets 

révoltés ; ^ k mort du çèiëbr6 îludon , qui 
^lui fut enfefê daiïS^ tet instant -critique , dé- 
i^H^ageoit ï^his ràrméè que k pelpte 4é trok 

m 
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Il est aussi facile d'expliquer la diisposition • 

ide la Porte à terminer la guerre : elle devoit ^^ * 
profiler de. l'embarras des Autrichiens pour re- 
couvrer Belgrade, pour se -délivrer d'un enne- 
mi dangereux, et pour éite en état de réunir 
toutes ses foi*ces contre Parmée victorieuse de 
Catherine, 

Ce qu^il faut développer, ce sont leâ raisons 
qui déterminèrent le roi de Prusse. à .icîiêuiger 
de politique , à renoncer aux espérances 'd'a- 
grandissement , qu'il avoit conçues , à petdre 
tout le fruit de sels intriguer , toutes » les dé- 

* penses de ses prépara tifs, â se contenter du rôle 
de pacificateur, après avoir voulu jouer celui de 
conquérant , et à ressusciter la puissance da 
l'Autriche , sa rivale constante et son ennemie 
naturelle. 

Bischofswerder , les courtisans et Içs if lu-' 
minés voyoient avec chagrin Frédéric-Guil- 
laume à la te te de ses armées ; ils sentoient qu'au 
milieu des orages militaires Içur crédit tomb^- 
roit et feroit place à celui.des ministres et des 

- généraux, dont l'expérience et les services sc- 
roient alors nécessair,ès et appréciés. 

Le négociateur autrichien 3pielman, agçut 

►'«onMentielduprincîe de Kaunitz, etausàldé^ 

, lié.iB»;pQlitiq\te f qu'HertJsberg ètoit systéma- 

T a 
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' tique et hardi, profita avec habileté de cette 

* disposition des favoris du roi de Prusse , et 
fut parfaitement secondé par eux. On repré- 
senta à de princi^ yp,^ Hertzberg pouloit lui 

\ faire sacrifier lei)onheur à V éclat ^ que le 
grand Frédéric s^étoitplus d'une fois repenti 
de son ambition , et que ses ennemis apoieht 
porté leut's armes jusques dans la capitale, 
hes Turcs , vaincus et effrayés y pouvôient 
d^un moment à Vùutre faire la paix* avec 
V Impératrice. Ilétoit d^ailleurstropévidefn- 
^ment injuste et ijnmoral ^ue le roi de Prusse 
s^ agrandit en faisant la paix aux dépens de 
V Empire Ottoman y dont il s^étoit' déclaré le 

' soutien , et qu'il avoit lui - même excité à la 
guerre. 

Gustave avoit trop peu de troupes pour 
faire une diversion puissante. Lte gouverne^ 
ment britannique y habitué à ne remplir ses 
éngagemens que lorsqu^il y troupoit son 
avantage y hêsitoit à commencer une guerre 
réellement contraire aux- intérêts de son com- 

-merce. La Pologne qui sortait à peine de 
l^ anarchie y loin d^ offrir des défenseurs utiles y 

• <tvùit elle-même besoin d^ appui y et il était 
probable qUe y si Frédéric -^^ Guillaume ^ié£^ 

"^ i^iûii les conseils téinéràifes îûfe son ministre jp 
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41 ^upporteroit seul lé poid§ de la gite^Tf y ---— - 
dissiperait ses trésors ^ et veiToit ^enfin son • 
pays écrasé par les deux Cou/ s i\npé^ 
riales. 

En pacifiant V Europe ^ au contraire , le 
roi de Prusse ne couroit aucun danget, ^ 
trouvQÎt une gloire certaine y . acquérait mpe 
influence prépondérante dans l^ Empire y et 
assuroit la prospérité de ses sujets. . 

On joignoit secrètement à oas raisons apé-' 
oieuses des niati& plos pressons et d'une vp^r* 
portance plus géuiér^la. 

Le peuple français j di^it^on<f ff-ifoit pr^ 
clamé des principes qui tendaient a boule-' 
verser tordre social ^ et qui dévoient alarmer: 
, toutes les puissances : le trône et l^€Uitejl^ 
étaient attaqués , les distinctions de la nais^ 
sance étaient détruites j on déclarait la guerre 
des pauvres contre les riches ^ et des c[haur 
mières contre les châteaux. 

Ces principes contagiemaç trouvaient par-, 
tout des apôtres et d^es par^tisans ; VétendfOTi^ 
de V égalité ralliait dansi tQus lesi pays les in: 
trigans y les ambitieux > (es hommes Iqs de( 
le^r obscurité ou avides ^ ^e s^ enrichir^ tous 
ceux qui cuvaient perdu Iqur fortune et qui 
voulaient eii acquérir^ 
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■ ' ' ZfB manteau de la phitoaophie ^ qtd cctu-^ 
'^ " vroit d^un voile respevtàble ces innovations 
dangereuses ^ les faisait adapter facilerhent 
par les hommes lettrés y dont aucune èxpé*- 
T^ence rt^éclairoit la théorie ^ et par la multi- 
tude dont elle flattoit les passions. \Dé/n les 
répoliitionnaires' français ne se contentaient 
phis de leurs triomphes intérieurs y ils avôientj 
au mépris dés traités , dépouillé plusieurs 
princes de V Empire dé leurs droits ; ils ré-* 
pandoient leur système contagieux dans les 
provinces Belgique s , etcommuniquoient leurs^ 
idées aux têtes ardentes de la diète polo- 
nàisè / leurs ctubs avoient établi des corres- 
pondances avec dés clubs anglais ; certains 
journaux de V Allemagne servoient d^ échos 
à leurs -pamphlets ; enjin ils venaient y à la 
fédération du Champs-de-Mars y de recevoir 
publiquement' V ambassade prétendue des 
patriotes de tous les pays du monde; ils 
dévoilaient par 'ià complètement le dééir et 
Vespérance de rendre leur révolution uni- 
verselle. Il étoit' temps que les princes de 
r Europe ouvrissent les yeux y quHls ces^ 
sassent y par de misérables intrigues et de 
funestes divisions y d^ offrir une proie aussi 
facile à ces nouveauiQ ennemis y il étoit 
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«^^WP#td&C*« ^ i^g^ '^~<l'^p^^ utile digwe -<^ 
€^^^(m>i^nh€ffioneip(mimtt'pté^xA$^^^ ^^èditètf^ 

les iBjn^jir»r§fcji^ vérités* j lèi^opérationa "Érfîtei^ 
^|;,lç3 JfçJj^t^.JW piwd^t eé4e$iûl|us*f les pa^ 
t^Pt^^^ye^tf^tctieux^ lajlopttJaCbet'le-peuiâe^* ^• 
i^ei]ij JW(B^S!fiye:.i^pïôshiaq to» l^eâprit^dé Ètê^ 

k^^e,^^ pi^Hii^^t^ans leuiiietiè' il idit : ^^^ 
'^^fî P^HêSffi!^'^ syisl^jne éimt détïmniK^ 
par df^y-nffti^ èeereU^^dn^ittie^ haiiCis impôr^ 
tam% , çt^jif^ \ nçUur^ û niétt^. 4évî>Hé4^ qu^aus^ 

^eifix (3^ J^^pQsténUé^ t •. ' . ■ '^ 

, , V^yer^n^tï^oi poiirles&tYgties tnilitoHrœ^ 
sou peiî^aJiftOtipaute lespl^îns/, net l^nfmir'içpstf, 
l'pccupoiiiafeï3?^J, itioïi^îbuèreiiti à donîieri^^ 

co^i^Bsoe^^ de ReitihémbacK s^>avm«nt^'iMiïl 
prpia[^pitemei4 déaidé à lanpftiié ^ quoiJEiue^SQtft 
langa^ç^mi^lHiganlr .et seâ! 'préparatifs hostites 
^UMio^çww^tia^gu^rre. # . ^ --«^ 

,,.,ji^l5lj^i),.4l^oto»teis.paKt»^ plo*^ on pstroj^îk 
pj;ç>t|%veqins^^to3 ^ et pks on 4éairott ^^v^ 
1^ BHçWfitfc çauolui^toa/ de là- paix» Iiéop<î>lA . 
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^^ — Ironloit obtenir laoounmne^impérïalé , fêSiniï0 

^^ les ]Pay*r Ba3 réwrftéd, et termioeip boAtii^ble^ 

meut la guTerre xtiitœiiae duvJLenmtr^ Ik^bàt d& 

Frédéric - Guillaume étoit de sacr^ 1^ Otto- 

tes cA^Qurir 9 de se ménager ^gtoite ^ la mé-» 
4^>^ 9 et: d^aèqoérir une prépeédérince- asséar 
fiorte; ffour j^^ouvdir matnteiiir F^HtBfe^e iiansr 
]ç Nord,' et arrêter les. progrèt^d^y-fi^sisie. 
Les Titfcflf voulaient profiter dc^k éfrèéMsÀince 
|K»ur re^Ourjrev/ pfttJa pttiit , te» p)[*0fînces^ 
qu^ik : H^avôiènt pois su défiandre.. Ilia%ré^^% 
4ii^[>os»tions fécîpTDques, ies-î^goeialtdnis fo- 
jent ïaienties par l'opintôtrelé à& HertiBërg et 
lAré^Utancede Spielknali. Lèàintist^fprussîen^ 
ne pouvant décider son mdtire' &^ la guerre ^^ 
{Hrétetidoit an nioins tpjâû dlknkt âMpéïieuse- 
inent une paix^vraita^u^ej ii t^uloH tyue F An^ 
tricbe rendit la: GaUk^ie à k Pologne, qn^elle 
eoUseFvât comme dédcraflu^inètit Aleutâ ', Bel- 
l^âde , Qr^va ^. et la portki de k &ràs^ i|u^ellé 
^VQÎt prise aux Turcs: Là Ihmise 9è^t éè faire 
l)é!ier Dantîeick et Thom parles Folemâk 

Mais la C our de Yientw ci^gMSt êTirriter 
VImpéralrice de Russie , qtA r^ ^oii\bit-pà»tiuio 
leroi de Prasae se rendit mattrèf éé I^mfyoû^ 
ehure dé la Yi^uk ^ e% Léopold ne piiiivoît ccui* 
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s^ilir àaccrottraainsi la puîaswiccde Frédéric- '■ ' 
GaiUaume; enfin.,, en restituant aux Turcs de ^J^^^ 
nombreuses conquêtes, il ne yonloit point ae- 
compag^ier. cet abandon^ d'aucuns sacrifices de 
ses propres domainea. 

-Ge^ motifs l^ cj^i^rmînèrent 4 TO&tser les. 
condili^sis proposées f ç?ependaî»t il ay:ott un 
tj^) besoin d^.ïap^K^ qu'il les auroit acof^ptées 
si Frédéric^GuiUaujne y^a;voit persisté* geiftis- 
berg sputenoît avec, chalieur ses plai^ ^ et t^ut 
faisoit craindre la rupture des négociations* Ce 
fut alort» que k Cour d^ Vi^n^e , sp .méiiagecu^ 
des inflneneçs necarétes^ et mettait) emosO^Viç- 
ment des çqiurtisai^ ^oi^ el^ des i^au^ ep-^ 
Tieux , attaqua sQurd<0£aout et pwint à dé- 
Iruii^ le <îrédît d]U vi^u^ç wi^stre jtfimsien* 

On persuada au roi qt^'il agU^it moim eti 
politiqueprudent qu'eir homme paosiowié, en 
ennemi invétéré do laifiaison d'Autriche. On 
le peignit comAie le perturbateur de l^Europe^. 
comme l'instigateur, ^unt guerre âmesto^ ^ et 
tném^ comme iwh^ivmeatochjé seeiéi^iiieQt, 
par son amou^ j^iow k^ lettreiit , Mr p^rti dea 
philosophes m€4em<^ et #$ démocrates ff an- 
çais* 

liie poi de Prusse» ^va^lé psas «eè insinua- 
lions > adopta le plan oonoeiTté entre le$ agejM 
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' airfrioHîeï»^ et les âdV^èrs^fë^ de M. dé fite^^ 
berg. Gomme le mîtïfetM'allôit' à smï bât *dê> 
boBne foi , il s^etoît établi par ses joins , énite^ 
les detix sen^'^^aiHs-,- ûné^ -eèîrôfîpoiKtâlQefe' ^dî^* 
recte, dont les résultats Itiff'fëréntcaclhéis^'juiB— 
qtt^att dèi*ifier momentj iltéftfôa d'SàdKéfei^à 
des aitides' prêlîmitiairefe tjài étoient- déjâ^ se-.* 
crètement eonvemis'. Ëtifin un ordre f(Mfmel*da* 
roi le contraignit d^' apposer sa signature: ^ "^ 
Pbr cette* convention-^ qtirïut coocliié'^le 27; 
juillet 'i'7'g€>', PAutriche^ promit de rendre à îa* 
Perte toûtefs ses 'conquêtes*,' hoirs CRdcziitl* 
qtt^eile deroît garder jusqu^à la ^âiiè.' Ôrt'dé^* 
cidâ qne îii-, dans la démaréàtion- dds 'îimîtès'i' 
la -Cdiir de Vienne donservoit quelqties?i)osses^ 
sionsdn c6tédePÀletita, la Prusse obtiéndrèiît? 
ilne^eompensaljdn dans la-Haute-Sîlésiew ï^^- 
dérip^Oâillaume ne park plue dé I^ilMftibk^ etf 
d^Thorn j il déclara qîi^ïl nVoit aiidfartièWgàP 
gement avec les Bfelgesy et promit d'agî^ft^îMiial 
dert ave©^ la Hollande et^ MligleteîTev pôWf 'tfî« 
der Léo'pdld à les sourtiettre , pourvu qo^il lenî* 
ïestituâtf leurs ancienk piiii41égBS; ' •» ï-- ^ 
- Dèsquecetfaiiéfutsigné^ Varmée pî?aissiémTci 
se retira ; quarante mille Autrichiens marchés 
rent aux Piftyé*-Basi Ftédéric-^6uiiraumfe','tira- 
Teraanila Silédie ao^ ndalieu des acoktïiataOiû^ 
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d'un petrplè délîvté delà crainte des malheiti*» *" ' 

de la guerre, fut célébré par-tout comme le pa* ' ^ * 

cificàteur de PEurope, et revînt dans ses Etats * 

enivré de la gloire d^un triomphe dont il avoit 

réolat illusoire, et Léopold l'avantage réel. \ 

Le cabinet de Berlin, en effet , ne retiroît 
aucuiiL fruit de cette pacification j ses préparatifs 
militaires lui avoient occasionné des dépenseis 
énormes dont il n^étoit point indemnisé ; tous ' 
ises projets d^agtandissement et de gloire étoietit 
évanouis; et Léopold, au contraire, délivré da 
voisinage menaçant de Farmée prussienne , dé- 
barrassé de la guerre des Ottomans, certain d«» 
posséder la couronne impériale , rassuré sur ïes 
troubles de Hongrie , et libre d'emplôyet touteô 
ses forcés pour faire rentrer dans le devoir les^ 
provinces révoltées^ voyoit en un instian* , par 
son heureuse adresse, ses dangers dissipés, èa 
puissance rétablie et soii ambition satisfaite. 

Enfin, Kritimitéqui s'étoit établie entre lui 
et Frédéric-Guillaulne , et les partisans qu'il 
s^étoit ménagésparmi ses 'ftvoris , lui donnoient 
presque la certitude de pouvoir diriger par la 
suite , A son gré , la politique d'une puissance 
dont ^Autriche avoit si long-temps craint Tin- 
fluence et la rivalité. 
. Hertîsberg , accablé d(â contrariétés , abreuvé 
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■ ■' ' de dégoûts , et voyant s'éclipser la gloire d^un 
^^* trône qu'il avoit servi et sputenu cinquante-un 
ans avec honneur, donna sa démission et laissa 
le champ libre à ses rivaux. 

Tel fut le dénouement imjtt'évu de ces grands 
ihouvemens , de ces intrigixes multipliées , de ces 
vastes projets qui avpient effrayé TEtp'ope* Dès. 
ce moment 9 Frédéric-Guillaume, que la for- 
tune avoit mis dans u;ne position si dispropor- 
tionnée à ses moyens , retomba à sa véritable 
place , et ne dut plus laissera ses guerriers l'es- 
pérance de voir leur iBjQuarque marcber sur les. 
pas de son immortel prédécesseur. 

La convention dç ileicb^baçjti devait avoir 
une grande influence sur la politique de toutes, 
les puissances bi^ig^iiantes, et^çi. premier effet 
fut do»décider promptement l'Impératrice de 
I^ussie à négocier avisclç roi de Suède. L'Angle- 
terre et la Prusse espéroient que la guerre du 
Nord durerpit autaut qqe celle dtt Midi i çljes 
pensoient que les Turcs, débarrassés de.la di- 
version des Autrichiçips^ et r^ssenib^çit toute» 
leurs forpes contre les armées af|bibli|€is de Ca- 
therine , cette prince£(se , pressée d'un autrç côté 
par les Suédois, se verroit forcé© de subir los loix 
que les cabinets de Londres^ et de Berlin lui vou* 
drpiept dicter. Leur attente ne futpa$ remplie. 
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Si PImpératrîce ne pouvoit se flatter de sub- ~" 
juguer la Suède avec le peu de troupes dont il 
lui et oit possible de disposer , le roi de Suède , 
dont la tête étoit plus vaste que la puissance , 
avoit enfin suppléé Pinsuffisance de ses moyens 
par des emprunts iruineux et des prodiges de 
valeur. L'intrépide résistance des Russes Favoit 
empêché de parvenir à former le siège de Fré- 
dérikshamet de pénétrer en Finlande. Sur mer , 
les victoires avoient été alternatives , et ne pro- 
duisoient aucun résultat décisif. Les secours de 
la Prusse s'étoient bornés à des intrigues, et 
ceux de l'Angleterre à des promesses. Le rap- 
, prochement imprévu de Frédéric - Guillaume 
et de Léopold , lui ouvrit enfin les yeux sur ses 
vrais intérêts , comme il avoit désillé ceux de 
Catherine 5 et ces deux souverains qui , dans 
leur inimitié , avoient oublié les égards que Von 
conserve ordinairement dans les querelles poli- 
tiques, qui s'étoient mutuellement accablés de 
menacées , de mépris , de sarcasmes , de pam- 
phlets injurieux, et qui ]sembloient acharnés à 
se détruire , écoutait tout-< à-coup le^ conseils 
de la raison , abjurèrent soudainement leur 
haine, renoncèrent à leurs prétentions , étei- 
gnirent leurs foudres, fet^ par l'interrention de 
rEspagney>cûnclureilt ^pid<^ment la paix dix- 
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' huit jours après la signature de la convention 

de Reicbenbach. 

Par cette paix , que signèrent à Varela * , le 
1 4 août 1790, les plénipotentiaires d^Armfeld 
et Ingelstron , chacun retint ce qu'il possédoit : 
les prisonniers furent rendus sans rançon ; les 
traités d^Abo et de Nistadt furent r£^ pelés et 
confirmés ; Catherine ne parla plus de la consti- 
. tution suédoise ; Gustave renonça aux posses- 
sions conquises sur ses ancêtres ; il obtînt la 
permission d'extraire des blés de la Livohie j 
on régla le salut des vîdsseaux j oh convint de 
nommer des commissaires pour la démarcation 
des limites , et les deux Cours se promirent de 
resserrer leurs liens par une étroite alliance. 

Ce grand éyériement surprit et déconcerta la 
ligue angk) - Prussienne, dont il déjouoit les 
• vues :1e projet d'une grande ligue dans le Nord 
échouoit. Si la Russie perdoitun allié, elleétoit 
en même temps délivrée, d'un ennemi , et la 
position des Ottomans devenoit de plus en plus 
■~~''*" inquiétante. L'hiver de 1791 se passa en riégo- 
\ ciations inutiles , pour efirayer la Russie, ras- 
surer la Porte , armer la Pologne , et rallumer 
la guerre entre la Suède et la Russie. 

On .ne çouvoit. concevoir aucun espoir d« 
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-substituer le Danemarc^' à la Suède , tît de feîte — — ^ 
tenoùcer le prudent* mînisiîre Bemstorf à son "^^9*^ 
*^ystèraâ/.^<a}liai]|oe ^défensive avec la Russie. 
>.^ndis que -ces intrigues ^occupoielit les C!oti]?s 
.<le Londres etde Jierlio, d^autres événemens 
^.jjart^eôient leur soin jet leur* attention* ^ lia 
Jî^rance , après iine oburte liésitation, .sedédda^ 
-îiialgré le désordre de «es finances,! à aoàténir 
«.l'Espagne centre les Anglais : là générosité ^na- 
;^tionaIe Remporta suc les passions deâ^émago^ 
^ue3^ qui vouloient rcnnpre Palliànce des na- 
Jiot^^y 'paree quelle traité iqui les unissoit avpit 
le titre de pacte de famille* Et le cabinet de 
r|l'.ofidreS}intimidé^ar«6tte<rés(^ti0n énergique 
^t inaf tendue, ^jpuma^es projets ambitieux, se 
- coptenta de la ïcstitution desnavire» qu'on Iid 
-^Ypit pris, et convint avec la Cour de Madrid 
.d'un désarmement réciproque. - 
iM Lecongrèsbelgique, abandonné par sesprè- 
-4ççtcturs et a$bibli par l'anarchie qu'il n'avoit 
.^^S) su Gonteipir 9 poda sans résistan^ce aux me- 
.i^acesd.uniaréchal Bender , et laissa^ reûtrer le 
Brabant et la Flandre sous la domination de 
- liéppold.'Liége , qui avoit changé de prince , se 
.vit contrainte de renvoyer Rohâi^ qu'elle avoit 
*élu , et de se soumettre aux décrets delà ch^m- 
^ede Wetzlaër ^ot' de l'âi^torité dé son éféquet 
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' Lébpold , pair quelques concessions pruden- 

' ' tes^âppaisa les troubles de Hongrie et fut, 
comme il le désiroit , élu empereur sans oppo- 
sition. Délivré de toute inquiétude sur ses inté- 

: rets personnels , il s'occupa de ceuxde l'Empire. 
lia diète de Ratisbobne jreçut les plaintes des 

.princes possessionnés^en Alsaide , que PAssen^ 

' bléô Constituanteavmt dépouillés deleurs droits; 
et quoique la France leur offrit des indemnités 
en argent y on poursuirit le redressement de ces 

- grieËa ^ qui furent le prétexte dont les rois cou- 

. vrirerit constamment leui^s projets contre l'in-»^. 
V dépendance! franç£Ûse. 

Ati'ixnlieu de ces-mouvemens politiques , la 
diète! polonaise , qui voyait avec effroi le désar- 
mement des Autridbiens, celui des Suédois et 
J'épuîsemetnt des Turcs , riesserra ses liens avec 
Frédéric-Guillaume ^ qui Rassura de saproteo^ 
tion r elle hâta ses travaux constitutionnels; et 
sacrifiant la vanité individuelle- à l'intérêt pu- 
blic , elle résolut , pour mettre un terme à l'a- 
narcbie /de rendre le trône héréditaire , et ch«i* 
sit Finfettte de Saxe pour commencer cette dy- 
nastie à 4a^mort de Stanislas - Auguste. L'élec- 

• teur de Saxe j prince pacifique et prudent , adoré 
parses sujets et respecté par ses voisins, ne fût 

•point ébk>uipai»^c6tt6^o&è brillante j qui dïfvolt 

armer 
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«Kmer la 34WiQ cqttt» lui tt pçtfTuMp »éow ' -" 
tentera Autriche. Il cQBimfewtlft Mii^»$0àm *^'** 
PolQua»^ Tincof^ftoifJ^ 4q i^^^ClnG^kliifillMl 

s'éclairer et pour se déterminer , ii r^p^Nldil 
polim^t «t ^a^ui^m^i ^ J^ 4iÀt^ >#fr «ir r^fiiMa 

gfË;«^ at justifia $a pvéïr^jwoq^ ... 
- LQsFoloiws^firiH»ty4iH^i9eH0<oacl|8ip«^l«^ 
faute grave r iW v^^wt é^itei* i pwr le ^b^ 
4e la princesse de Sai(^ ^ de se fonpre^a |[raiids 
equQimsi et ils ^eotaivoient pa^r-^ioi^ jippui. 
$^7P{^ UBe pi^lttiqoe plus haJbil^, efibUnsttQiitfi 
prévenlioa , )lé avoieiit donné h tréne à vm 
priaeeautriohid&yrwse4wprusAieB^ il9 scf ser- 
iroi^t , à la vérité 9 attiré i'iaioiitié des deux 
jQoMrs rWM ils auri^imit a^ moùis divisé kmrs 
^vçrsairest un/s gjraiide puisfance les auroit 
{nK>tégés7 et peitf^tre lew videut bouillante , 
«QOQuragée par eei appui solide , aoroit sauyé 
ieur pays de la hoat^ et du malheur de ce dé-*- 
fneix4;>£emei^ total , ^ ^truiût pem de Umç^ 
^rés leur puissaBoe^ a^éaBtit leur liberté , et 
alpaga l^ur nonr de la liste dm valions, 
-c \t^$ su€Q«^ 7£^9^ dmBMMWi^i le décourar 
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" gémenf desTérrcs excitèrent de si vives alaïtnes' 
«riAnglc^etre et en Prusse, que Frédérîc-Guit 
tomne fat èii moment , en 1791 , de revenir aa 
flffstème dTHèrtiBberg, etdedédarerlaguerrë à 
la Russie. 

Ses mSiÀDces avoient produit peu ' d'eflfet ; et 
ttudicr que des* négociateur» assemblés à Sistbw^ 
perdoiept un temps précieux en projets aussi-» 
tôt répétés' que prdposés , en difficultés qu'on ne 
leyoit que pour leur en substituer d'autres , Po- 
temkin ,' Repnîn et Suwarow conquéroîent les 
provinces turques en les traversant. 
- La Prise d'Àkerman et de Kilia les rendoit 
maîtres fle Femboachure des fleuves j les esca- 
dres de la Porte étoient battues aussi souvent 
qu'elles pâroîsfeoleiit sur la mer Noire. 

LeGïand-Seigneur, suivant cette absurde 
politique orientale^ qui croit réparer des revert» 
en ôtant là vie au:r généraux que la fortune aban- 
donne ,venôit d'enlever à Pempîre ottoman l'un 
de ses pfcis fermes appuis , Hassan pacha. Ce 
vieux guerrier , vaincu par Nassau , mais dont 
l'iritirépiditê fafculeuse luttoit depuis quinze ans 
contre la décadence de soft pays , avoit souvent 
réparé , par des prodiges de' valeur , les fautes 
d'un gouvernement imprévoyant et barbare. 
Kommé &a commandement des troupes , il s'oc* 



Digitized by VjOOQ IC 



C ^f ) 

«iipmt^piMir leBdi#p!99er à combattre^ àyréta-^ * 
blir Tordre et à pilnic les séditieux. Il Jie pou- ^' * 
voit, à la tête d'une armée rénolté^f composé* 
de recrues indisciptinées^et 4^9urvae6 de mu- 
nitions et de yivrçs ^ s'opppaiçr aux pro^s do 
Tennemi. Le sultan Sélim, successeur d'Abdul* 
Carnet , lui fit coup@r Ta tête ; d'autres ^Ment 
que le capfi^*pacba mourut ei^poispnné* Cet^ 
événement redoi^l?^ l'efiroi dés Turcs et Pau^ 
dace de leurs eKQnçmis. . 
. Yiuuph pacha, qui avoit été chassé du niii|is- 
tère au milieu de ses succès , après ^invasion du 
Bannajt etlailispei^aipfdu cordon autnchien^^ 
occupa, ,ppur la seconde fois ^ la place de grande' 
visir , et prit le commandement de l'armée. Il no^ 
fijtpas plus heureuxque les généraux qui l'a-, 
voient précédé. Repnin le battit complèteme^ti^ 
.$uwarow, aussi ra,pide dans ses opérations que 
prodigue ^u sang des hommes , prit IsjnaïL^'as- 
Sfu^t ; quinze, mille hommes y furiçnt égprgâf^ 
Cet afireux carnage prouva l'opiniâtreté de la 
résistance et de )a J[érocité des vainqueurs. 

Varna étoit menacée j le grand -visîr couroit 
le danger de voir les Russes coup^, comme ilit 
l'avoient fait dans la guerre précédente, touto 
communication entre Constantinople et l'armée 
destinée à la défendre. Le roi de Prusse , effraya 

va 
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• — ^ cte cet^crise , aVôit rasisett^lè des «roUpes , et 
*^'^* se pup^poitA^^âVAnew «Ur Je^ frontières àe k 
Rti65Stte^liEiP(d(eg{|^ teM^'^ ài}{)4ler k^ secours 
qn^lê éetôit fûufHiîï à ta Porte, etil«embloit 
q«e lX>rîént rileît*<kf?eiiif le théàti^e fl'iiûe 
guerre néûif^e , et subîr lîegfftndes révolutions, 
kfrsque tdûl-à-côùp fii ècéiiè changea èt-fit éva- 
nouir tou!s( tes rêves'&s f)èHïîques qm N^oient 
déjà Sirwaroiv à C5onstantinople , les^ Anglais à 
Cronstadt , et les Prussiéni^'en Ei'voliîe. 
'''liéfe ^ctoîres desTïussfes.,'^ Fassaut* meur- 
trie ' d^ttitfît aVoiënt sditanf éptiisé les vain- 
queurs' ^o*^ 1^^ vàhicùs. Cirfherinen,àuTmKett 
de'ëà^gioÈre , eounoiàsbit ië peu d'étëndtiè de 
ses f essoùrtes ; eH^ étoit Sàits aident et *sàns crô- 
dît i le iitbf dé Suéde ^^nhoît dfe nouveàti ; Kré- 
dêfîc-^uiHàume paroîssbîtf ftécidè à la guerre/ 
tÂàl'i^ë 'Wtt petfchdnt au ïelpos ; lès Pblonai» 
êtôïétit pàxtenus, à force de sacrifices, 'a^<;réétf 
U%ë^â!rtiRHerfeet'à se donner utie armée. Xè mt*^ 
lûfetèfe 'britannique , quoique retenu' par Poip- 
posîtibii et les plaintes dû Commerce, parta-^ 
géSH'les'^^dispô^tibns bostrtes de kPfusse , et 
]fc(u%ît se déterminer à'ies appuyer efficace- 
- nidiit; toutes les têtes couronnées reproéîi'éîent^ 
àCatlieHtie tme opiniâtreté qui seule les ein- 
l^étSnfiïdë se réunir pour s'opposer au système 
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menaçant des réYolutian^aiFe8 de VOoeii^ta^ 

D'apvèS" toutes ce» considérations-) cette fea- ^^^^ 
bile princesse crut néeessaife d'a^oufti^ le» 
projets de $ofi ambitiea peur élo^er VofB^ 
qui le menaçoit. JSUe espéra probablement <jjim) 
si les puissances germaniques Toê&mé^, s'cfïlgcit 
geoitat ôAii$ une guerre eontre la Frap^bçe^ Bile 
pourroit avec plus de facilité et de libei^téi cou-» 
quérir la Pologne oA la Turquie) €t sçicrifiant^ 
pour Um0meut, ses anciens resstfntimejfts 4 la 
politiq^e9. él\e cessa de décliner yint^rv^nti^n 
des cabinets de Londres et de Berlin^ leuar^t 
part des condition^ modérées aysqii^es #11& 
vouait conclura la paix , répondit à kwfs nete^ 
ayoedouëeeur ^tcoaSanee^/et doiMiade teUf s în^ 
tructioflA à sed plénip^tentiaipes ^ qoe^ lea n^o^ 
ciationS) jusque-là si lentes ^ n'éprouvèrent plus 
de dtffieuUés y et ^(ue la paâx fui eoncUft allais-*- 
tant ôâ Ta Porte devoit le moins s^'y attisndver 

Le 4.a€mty cette paix &t signée k Yassy $ et 
fes Turos ^ qui d^0ietot crundM d'4tre ^Maéf 
d'BUrope ^ ne se vitei^ eondamnés^qu'à h p^l^e^ 
définitive d'Otoiabow dt da territoire situé esHfe^ 
le Bog et le Dniestén Ce sœrttoe de la Fearte 
fut si £spTbporti(»mé a-'Séli effroti ^ite^ loin 
de conserrec du rtMseirtlmeiit'Qontire les puâs^ 
saiscee qùil'«voient entraînée dans cette guexte 
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désastreuse, elle ne songea qu^au service qu^elIes 
yenoient de lui rendre en la sauvant d^uoe^ ruine 
totale. Le roi de Prusse, pàrtîculîèreinent, fut 
regardé comme un sauveur par cette puis- 
sance dont il avoit si imprudemment compro- 
DUS les destinées. 

Ce monarque perdit encore une fois les frai» 
que lui avoient coûté ses préparatifs hostiles 
contre la Russie; mais il regretta peu cette 
dépense : on lui avôit fait craindre, s'a àttàquoit 
rimpératrice, que PEmpereur n'annullât le 
traité de Reichenbach. 

Le ministère anglais, au moment de dé-* 
clarer la guerre à la Russie, s'étoit vu arrêté 
dans sa marche par une opposition plus forte 
qu^il ne Favoit prévue. Voyant la majorité du 
parlement contre lui, il avoit cédé aux représen- 
tations du commerce; et au lieu de feire partir 
les escadres promises, il avoit envoyé M. FaMr- 
lener à Fétersboui^ pour négocier la paix. 
Frédéric-Guillaume j privé du secours de cet 
allié, n'osa pas seul tenter la fortune ; et Fen- 
cens de ses courtisans 1-aveuglant sur le tort 
que son inconstance politique pôuvoit faire à 
sa considération , il se livra sans trouble aux 
plaisirs qu'il n'àbandoonoit qu'à regret, et 
dont l'empire devenoit de jour en jour plus 
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irrésistible pour lui. Il n'épi^Oiivoît que ;dea ■ " 
velléités de glpîre milit^tire j ^t dès qu^on lui 
présentoit le repos sous le nom de ^igesse et 
d'humanité, on le ramenoit sans^ peine à l'oi^^ 
siyeté. Son amour pour la comtesse d'Elnhof 
dominoit alors toutes ses ajutres affections sana 
les éteindre ; il l'épousa sans répudier la Reine, 
à laquelle il ne pouvoit faire aucun reproche, 
et sans quitter madame RietÀ , sa maîtresse , qui 
conserva toujours trof^de pouvoir sur ses sen^ 
et trop de part à sa confiance» î 

Les favoris avoient obtenu ta disgrâce du 
comte* d'Herztberg;. mais comme Frédéric- 
Guillaume, msdgré ses défauts, étoit toujours 
guidé par d'assèa droites intentions, il lui donna 
pour successeurs des ministres éclairés , Je comte 
Schulenbourg et Alvensleben, qui méritoient 
lexurs places pair leurs talens ; et il est à croire 
que le règne de Frédéric-Guillaume auroit été 
plus glorieux s'il n/avoit écouté que leurs con-^ 
seils, et si ces ministres n'avoient pas été forcés^ 
de soumettre souv«it leurs plans au crédit de 
Bischofswerder,.aux rêves décevans des émi-^ 
grés français , à la politique de la. Cour djfi 
Vienne., et à la ibiblesse du Roipour ses cour- 
tisans. ' \ 

La fermentation, de. la révolution, françai^e^^ 
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mi âtoi* * 1«veailènt akîTné léè pti\^BSttce$ 

nioMreliiqoeis/ef éi effiefteénv^nt contribué à 
é^Mn teur» ^f»»eHef , ftriwit cepeudairt toa-* 
jooiiB denoiii^Mia pYt>gi^; Le Ptcpe^ mntptant 
Mr I# télé û^atiè partît ^s TVànçait, re;etûif 
isiipdUik|ueitient t«M môye» éie «(imdlktion ; il 
imnt rrfcwé de reeewîr Sêgur, qne le roi 
LeuM XVI lut etiyoyoit «dmme amba^sadrar ; 
Il aveit ctëetaré schîsinatiqties tôtis ceux qui 
vèeenBôiêMient hs décrets de TAêseitiblée Na- 
tionale; et tel étoH Pareuglemeiit de ses éon- 
eeîlteur», qufk espêrôient allumer une guerre 
religieuse au sein d'une nation tpà achetoitsana 
serupule tous les biens qu'on tenoit d'enlever 
)Hi clergé. La France, pour punir le Fkpe, 
«^empara , malgré Fopposittott éloquente et 
érudite de l'abbé Miaury , du-Cdmtat Venaisdin , 
aur lequel les rois de France s'étoJent t0tt|cmrs 
politiquement réserré dé» droits. La résistance 
des habitana du pa3r8 , et la férocité de leur» 
ennemis, ensanglantèrent et désofèrent cetM 
maHtoureuse contrée. Le Pape perdît défini- 
tivement Avignon, et Bfaniy gagna le chapean 
et cardinal. 

Peu ^ temps après la roptctfe entre le Saint- 
Siège et la France, on apprit en Allema^e 
Pévmsjott' de^ iionis XVF et êon arrestation- 
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Toutes les Ctfén akrmêeé tesîièMîîîôiit un èflfrbi 
4'autailt ^krt Vif de cet événeiAent , qu'eîtes 
▼oyoieitt le tierlJ-état ëé iàùé tes pays disposé 
à reeevoîr te^ pritfcfpes de liberté et d^igaBï*, 
et Sourire àl^9{)érafice èè ia chute unirei'sc^ 
dtt sjrstème féodal. Leunscrâteiiê^n'étmeBt pA 
"«Éns ibnâement; et s^il atoie ë(é possible ^ 
Ito f éyotutioi!itiaii*es français , en ouYxtmt à 
tdttfeè te^ àmbtttotijr wft elhaMp sans liiY»êeà, 
eussent téprimé les jacobiiïs et ITiorrible déRiie 
des anarchistes ; s^ils ayient au moins cn i p ^ 
éhé ht gueire du pauvre contre te riche , il-^st 
probable que Penthonsiasme de là ï^ranee Éb 
êetôit rapidenoeiit props^,' et i|tte les résultafs 
ttl^es on da^gevetiir de la t^véluftiwt se sert^tft 
tmiferselkmetit Rendus. 

Mais lei^ malhecm d^~lki Ptvnce lîirent uite 
barrière bien: pins forte eeMre tes^ idées noti*- 
rMn y tp» lés ûrûiéwê tsofbat» reittûssanf es et 
tovjours baetuea, qu'on rassembla pour can^n^ 
ner des opinions et pour éteîndtê une ardeulr 
^ne cette lutte fit dégénérer en fanatisme. 

Léepcid^alarmé de la position de Louis XVI, 
waâgooit 4'agg)ra¥e£ sesrHiaUiettra en Toukuit le 
Mootuû.C)epettdnnly pressé'itex In droonstanm, 
it convi»t ai^ Elgin et Bisc}ie6irerdei^ , <^ 
rois d'Angleterre et de Prusse lui envoyèrent à 
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" Mantoue,,dec<mceTter lesmoyeiisde lïendreoa 
Roi de France sa liberté y et d^ «.'opposer aax 
progrès de ]a démocratie. Il écrivit. à cet effet 
une lettre cjrculaqre à, toutes Ijes puissances de 
rEurope, pour les engager à s'unir*à cette ligue, 

^ à se*rendre médiateurs entre le peuple fran- 
cs et son, mona^qup. Voilà ce qui est le plus 
généralement cpniiu de cette convention évenr 
tuelle ; le temps en couvre encore de son yoilç 
les détails, et n'oflfre à rhistpire.que des conjecr 
tures *• i ^ 

liéopold , après avoir installé l'arçhiduc Fran- 
çois en Toscai^e^ revint à Vienne. Enfin, le 4 
août, il se rendit à Pilnitz , où il eut cette célèbre 
entrevue avec le roi de Prusse, qui donna tant 
d'espérances aux uns et tant de crakites auxaur 
très , dont le résultat fut aussi nul que Pappa- 
xeil en avojt été imposant , et dpnt les mystères 

* Voyez Pièces JMst^iàipes.'EiirtâtdvL PubUciâ^, 
sur le traité 4^ Mantoue , d'après le& Mémoires, de Ber- 
trand de MoUeville. . 

Cette pièce qu'on a citée proi^ve bien le concert qui 
régnoît entre la cour de France et les puissances étran- 
gères; mais on doit remarquer que îettaîté de Mantoue 
étoît éventuel? qu^détêît antérieur à racceptati<m de la 
constitution , et que^depuis ceUe acceptation, Louis XYI 
écrivit à LéopoM p9i^"aimuller;r*€ffi|tde çiette coai^^n::^ 
tîon« 
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n'ont pas encore été édaircis. L'électeur de Saxe ' 
y assista ; le comte d'Artois s'y trouva sans y 
avoir été invité. L'<mn'y conclut point de traité 
formel, et le seul acte public que produisit cette 
conférence théâtrale, fut une note ^ assez vague 
dans ses expressions, par laquelle on faisoit es- 
pérer aux princes français émigrés l'appui des 
puissances germaniques , si les malheurs du Roi 
dé France se prolongeoient. Cette note^qui, aux 
yeux des politiques, prouvoitplus d'incertitude 
que d'énergie, redoubla l'ardeur , le nombre des 
émigrés , ainsi que leur aveugle confiance, et ai- 
grit les esprits des révolutionnaires français , qui 
n'étoient que trop disposés à la crainte et à la 
méfiance. L'enthousiasme de la nation française 
pour l'indépendance en devint plus vif, et la 
position de la Cour de France plus critique. 

Tandis que Léopold et Frédéric-Guillaume 
donrioient à l'aristocratie française de si frivoles 
consolations, Catherine II l'assuroit hautement 
de sa protection, et sembloit prévoir sa destinée 
en lui faisant promettre par le comte Roman- 
zow , en cas de revers , un asile dans ses Etats. 

Gustave, plus bouillant, moins politique, et 
dont le caractère étoit chevaleresque , ne poud- 
rant ofiHr beaucoup de troupes, et i^'ayant point 

* y ojtz Pièces justificatives. 
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• d'flî^tit^ t>^bWiettoit êê te réndte 4 la^titt rfe 

l4 noblesse française, eé Ae Ilti rendre tte» au-* 

foirité dont il anyît récemiMal dép<nuUè vA^m 

de séâr j^opre tt^yaui^e; 

Toutes teè Coars de l^Earope étomit bfe» 
eflfec!ivem6nt «Bîmées de la même haine eotitfè 
te è;f^féHiiie réVolotiomiâJt^ de»^ fVançai» oftM 
k difPérettce de leiïts peâîliofi» et (db leoM in^ 
térétd em{yéehoit qu'elles tie ftnseiit d'acebrâ 
auT le» mo^ena et le témp« à preiHhict poor 
ratta^tnei". Leui'ë livalilé» 9iîbsigtofenf y ktir» 
Quereltes asaotrpiesplatât ^éteintes , poiitviosiettl 
se réTe'rHer, et k foibtesse dâ Roi de Pfaik39 
augmentait leur îftcertîtud». 

Louis XVI, après flvoir été ibreé de ^ftt» 
Versailles , 9m)îi déc^laré sa îéaolttljioi^ d^éxéew^ 
ter les loiit àouvelle»| il é^seit dit liAire, ^ifoi^ 
que gardé à vtredaiis son paliôa : une troupe fac- 
tieuse , résistant aux ordrea de k Fayette, a^éwil 
opposée avet violence ao dépérir dci mdtiafqoe 
pour Sttint-Ootid. Att tMiê d'atrîl, dèttii JWïtn 
après, ceprineeateit lait écîi'iwpar le tninisut 
Montmorht ^ à totte se» ainba^sadetnisy qiie k 
révolution n'étoit que k réfe^iâë fléœ^aaJMdes 
abus f qu^il eu ad^toit lib^Mieifit^ ks principe, 

' Fàyêz la Lettre de M. de M^mtïfrôriù^ Pièces jn^ 
tlficatipes, ^ 
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«t âu^îl orâènn^t à ses représentons dans tou- ' 

te^ lôs Cmirs^ de manifester ses sentûnens k cet 
égard, . 

Le 91 jaln, le Roi-, s^éehuppaiit de son.pàIais 
poûb se rendre à Monliaédy , aroii envoyé un 
mémoire fort détaiO^^ darls leqûei |1 se plaignait 
de sa Gcq)tivité, é^ outrages &it^ à sa fatmUeV 
dés a^eintes portées k spa pouvxMT, et de Yiilé- 
gàlité ^s^déorets qufii aToât été jGordé de sanc- 
tidaner. 1) ne rej^dit paaen totalité les Jbix* 
BoiivêSeof mais il^onuinçok le dessein de let 
modifier y et d:Wcepter Ub^'ement oeillea qui lui 
parois^ment compatibles avec sbl dignité, .et le* 
fcoliiiear de ses sujets. 

' Artaâté^ns sa marehe et ramené à Paiis>il^ 
reçut. leâT lettres de ses frères et de son cousiix 
le prince de Condé\ qui l'eillaMiirtoient à ne pas; 
accepter liEi^eon9tfttution^ >a contenir, la: nt^esté 
du trône, et qui ehei*oli6tciiit tràs^biutilemei^^t 
è InTAssuier sur ses dangors perâoiiml» qu!ils / 
rié^'^i^ageeieiit pasL^ -'«*!' ^ " ' 
^^'Léilt^YplKs ialiitiidè par sa position qu'en- 
c0m4%4 pÉr^tes:proraè^sei$ df ose d^vjr^n^Qe U^ 
^irè, ott d\i(ïe vengeance tardive, aY^t4efu^. 

é3icitémotientanédientHeQKtbousiaânu»aattQnaV 
en aecep*a"ftt FActe eoïiiatitotiorai^, av»e d^es 
; F^éticé I^cttrcs des priAces, Pièùé^jûiù^iuèm. ^ 
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- formes qui r^ssmibloient & ait o0a8€DtettiQnt 
libre, puisqu'il insistoit dans sa lettre sur let 
défauts de cette constitution, dont il espéroit 
la réforme légale et juroit l'exacte obseryotioil. 

Toutes ces variations dans sa coitduite et dana 
son langage, jetoient du vague dans les résolu- 
tions de ceux qui s'intéressoient à son sort; on 
craignoit de nuire à ses plans et de comprooiet- 
tre sa sûreté en le servabt aveé trop de aèle* 
Gustave par impétuosité , Catherine pèsir politi- 
que, appuyoient Pavis des. princes françjais qui 
Toulo^ent la guerre, et regardoient la victoire 
comme facile et certaine. Léopold, plus pacifi- 
que, et moins ennemi des principes d'une vï*aie 
liberté dont il croyoltencoiTeFétablissemetifen 
France compatible, comme en Angleterre, ftveci 
la royauté, suspendit ses desseins hostiles.,: dé»; 
queLonisXVI eut, d'après ses conseils secrets, 
accepté la charte constitutiotmelle. . 

L'Espagne partagea sa modération.: l'Angle-* 
terre, pour qui les troubles de la France étoient 
plus avatitageux que i^edoutables, n'avait point 
été d'ifrvîs de la guerre ; et le . cabinet d» Berlliii, ; 
de jour en jour plus influencé par celui de. 
Vienne, se résolut comme lui à suspendre le 
concert d'opposition. projeté, et à observer la 
marche qu'alloitpreadrç.la r^yolutiçu f rançs^e. 
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L^mp^îeùr et le roi de Prusse convînifent 
Kulemetft-ile soufenit la cbnstittrtîon gerilia- 
nique etles dtaiU des princes dé PEmpîrê t)os- 
sessionnés eiv Alsace , et de faire de leurs réck^ 
mations ^ ou lk>bjet d'une négociation , si le sort 
éé Louis XVI s'amélioroit, où le prétexte de la 
go^re^ Bî Von cherohoit à détruire les débris de 
son pouvoir. hfL nourelle constitution française. 
£ûs6it prévoir une lutte inévitable entre les 
pouvoirs législatif et exécutifs, et* les puissances 
germaniques Touloient attendre Févénement 
pour se décider: 

On croit ^néralement' aussi que les affaires 
de Pologne furent un des princii^aux objets qiii 
fixèrent à iPilnitis l'altentioa de Frédéric-Giîl- 
loume et de l'Empereur. 

Les Polonais, eflSrajès jdu danger dont ils se 
voyoient menacés par là paix que Catherine 
venoit* dé' conclure avec tous ses ennemis ^ 
avoient • redoublé d'efforts ' et d'a<^vité ^our 
créer leur armée", achever leur 'côn$titutiôn , 
et se mettre àl'^bri de la vengeance dé PImpé- 
ratrice. Jamais peut-être , dans âticuùe époque 
de' son existence, cette nation infoi^tUnéè ne 
développa plus de patriotisme,' de sagesse et 
d'énergie qu'au moment qui ]$rédédâ sa ruîneî 
La diète, abjurant les |>réjugés sans déttuiré 
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" trop êolûtemeoXlBê imtibBiûmm mfitàtpmê^ et ié« 
ù^Tumnt ks uhm masi M/ufoet )m propriétés^ 
profilant dm bmières de la plûlMoplôe ieaee 
manquer aux cakals de la politique, ndennfc 
le peuple opprimé aana sacrifier J^ cloaaea mtt 
périenne, pcépe?antsnidiieUei^e|itàla.IîfaQrt4 
def bonunea ^^ua afl&nactoaMnwl Ibrpp nr* 
pîdf wmt p^iitéê À TeMfdiîev )>MdeiiMiy lie 
9 mai 1791 9 la coostitotioa qu'elle renaît éa 
déqréter^ et qui fift.]reçm pur tem lea eîtoyene 
^^ d'aidant plos d'mitho uiîftt ei c qu'tfitle uam^^ 
bloit assurer et la gloire et le boilfeeiir des gé-^ 
i^éirailoas flitofie*^ «eus. eoâtar de lenaees ai de 
49l»6 e le gtoératîcft ciui enîstmt . 
, ;ï*4¥ ofltte <*vte QMstîteUQiHMstt^ les dgrvas^ 
lies étoient électives, ^ le tarent héréditaire; 
k^Boii revcittt dtf le pi44aattoe néœsiaire peur 
Um k bien» ^VcMt mcmk pouvoir. p<mr &mr 
le jafk$i^ eueen ^eete éwané de-H» n'^oM yar^ 
Mble sans kr êîgiiatiire d'Un de ses einq mi^ 
içkÎAtXWf qui éteîMt oresponsablet. Leadéciete 
proposés par le Roi detoà»nt , {ioiir atotr force 
de loi) être epprouyéa par la chambre dea 
«cmceii élus et par le sét3^. H eU wai ^[ue^ 
fe pouvant repvœser toot-à-cou)^ le préjugé 
çnracîné qui ne rendoit eitayen que le nabte ^ 
}^ JW^^ MuJli d^ypiesit coii^fiQe^,]^ denx 

i^hambres 
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cliambres législatives» Mais pour obvier à cet ' 
inconvénient, d'i^près Favis de Sulçhowsky, 
on accordoit à la bourgeoisie l'admission à tous 
les emplois militaires et aux places d'adminis- 
tration civile, qui anoblissoient. Chaque diète 
étoit de plus obligée d'anoblir trente bourgeois j 
et il étoit évident que, d'après ce plan, en peu 
d'années tout propriétaire seroit citoyen, et 
que ce mot et celui de noble deviendroient sy- 
nonymes, ce qui effiiceroit sans secousse tout 
ce qu'il y avoit d'injuste dans ces distinctions. 

Par l'acte constitutionnel la religion catho- 
lique étoit respectée, mais la tolérance de tous 
les cultes étoit établie. Le pouvoir judiciaire 
étoit indépendant des autres ; et quoique l'igno^ 
rance des paysans et leur existence sans pro-* 
priété empêchassent de parler encore de leur 
affranchissement subit , on s'y préparoit par des 
essais prudens et par de sages loix sur une édu^ 
cation publique, rédigées par des hommes plus 
moralistes que métaphysiciens. 

Aussi, quoiqu'un très*petit nombre de nobleS) 
entêtés de la préro^tive qui leur donnoit à la 
fois, par des élections, l'espoir chimérique 
du trône et la certitude d'être opprimés par 
leurs voisins, protestiissent contre cette nou- 
velle constitution^ dont ils caloqiiiioient les 
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""*: iaiftéiit*Sâ et qû'îb les accusassent d'être démà- 
gogues et ûnaÉTchistes^ ih ne fuirent d'abord 
écoutés qcte pkt Catherine II, dont ratnbilion 
ne voulDit'pàs que fa Pologne devînt une ptds- 
%ance, et pat des 'aristocrates {Van^h passion- 
nels, qui, cbhlbiidant todt Amis leur re^sentî- 
«lent , frêihis'sèrëtit au mcyt de liberté prononcé 
dans vtti pays Kbte. Oes ai*îétbcratefr ne s'aper- 
cëvoient pas que leîs Polonais , quïls*'egardoient 
Acbmirte dés jôcdbilis j ne fiatisoiônt isih contraire^ 
'pur-eetferévôlt^lién, que îâûbstittoeï'Uile royauté 
ltérédîtait% àtine royauté élective, Tordre à la 
Ktenùe , éttme cottsiitution huk^jeot^hlqile à une 
%inarchie féodale, 

Xièur ^véugteirtént ^hfin fut tel q^e > ^tnalgk^ 
le discours 'éloquent tft piAlîc du marécbad 
Potocki * lau'Sujel: dé la vente ^es starostiers^ 
^tri •coridamhbît si hâôrdiméitt les atteintes pt>i> 
léés eïi FVà-tiëe toi droits de la |jropriété^ on 
^tles i;>5arflèkfts dé Ik^tùpùié absoîiTe «e iiviw 
à des transportsaè jirfe, iofsque'Oathèrine fit 
entrer ses 'tBii J;^fe téh Potii^ne pour y rétablir , 
aSsbli^ëllè, 1 Vwfenfle^cwïititulion répiibKdaitok 
Léopdl&', felPape , et^présque tontes les têhA 
torirôhnééstj fétii^té^eitt Stàmslas- Auguste sdr 
Vkctièitni^ttt liéUi^u^ »dhîtie ^omtitutîoa i* 
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^age. Frédéric-Guillaume Itu-^même écrivit a œ - 
Prince j il loua pompeusement le choix que le* 
Polonais avoient faii de l'infante de Saxe pour 
lui succéder. Et cette démarciie lui fut haute- 
ment rappelée, lorsquib, peu de temps après ^ 
par une con^tradictien honteuse, refusant jde 
secourir les Polonais conism la Ruask;^ il écrivit 
au roi «de Pologne ime autre let Ire , dans JacjueH^ 
il prétendoit n'avoir jamais approuvé 'là con-» 
duite de k diète* 

On voit, par l'adhésion des grandes pxns?^ 
sauces à la nouille constitution^ Pologne > 
quel avoit été leur sjsième au jn9is de mai 
l7g(î : au ^oîs de juin leurs dispositions et oient 
^)k changées. La^ fuite et l'emprisonnement 
du roi de France , les:d^clamations des jacobijis ^ 
le fanatisme de leurs .apôtres , l'ardeur non 
moins bouillante des émigrés, qui se mmsam^ 
bloient et s?armoient à Worms €t dans i'éleç-^ 
torat de Trêves, la propension des umversités 
et deaihabitansdes vilies.en AUdmagàe à favo-* 
rider l'abolition du régime féodal ^ avoieot 
rempli les cours de orain^ , terminé leurs 
querelles , et les déoidoient à fonner une ligue 
contre tdus ceux, sans distinction, qui mani-^ 
festoient des vœux pour la liberté. C!ettexé«:à*« 
lution politique noQ-seulement afibiblit^ nm^ 

X a 
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même éteignit tout intérêt pour les Polonais?, 
^^ dont on avoit jusqu'alors excité le zèle* On 
. alloit j en attaquant la France , abandonner la 
Pologne au ressentiment de l'Impératrice : 
l'acceptation de la charte constitutionnelle par 
Louis XVI, éloigna poor quelque temps en* 
core cet orage; et comme le monarque fran- 
çais, remis en liberté, consentoit à rendre 
Texpérience juge d'une constitution qu'il ac- 
ceptoit, quoiqu'il n'y trouvât pas assez d'éner- 
gie dans les moyens d'administration pour as* 
surer la prospérité d'un yaste empire, Léopold 
écrivit une nouvelle lettre circulaire aux puis* 
«ances qu'il avoit invitées à se liguer, et leur 
proposa de suspendre l'effet de cette ligue. Il 
convint aussi probablement avec le roi de Prusse 
et l'électeur de Saxe d'ajourner leurs détermi-* 
nations sur les affaires de la Pologne. Nous 
verrons dans le Chapitre sui^^nt l'influence de 
ces mouvemens et de ces dispositions sut les 
troubles de la France, et comment , de part et 
d'autre, Ja crainte et l'esprit de parti, aveu- 
glant tous lès yeux, allumèrent la guerre gêné* 
raie, et contribuèrent à l'explosion d'une se- 
conde révolution^ plus formidable que celle 
dont on vôuloit arrêter le coui^. 
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JUSTIFICATIVES» 
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ÉDIT DE RELIGION*. 



X* REDéRic-GuiiiiiAiTME^ par la grâce de Dieu 
( le Roia vétabli la formule que Frédéric avoit abotie) y. 
le Roi de Prusse , etc. 

Long- temps avant notre aTénement au trône , nou& 
avons observé et remarqué combien il seroit nécessaire 
Un jour de travailler , à l'exeÉuple de nos prédéces* 
seurs , et particulièrement de feu notre grand-père , à 
maintenir , et en partie à rétablir , dans les Etats prus- 
siens ^ la foi chrétienne de l'Eglise pi:otestante dsms 
fia. pureté ancienne et. primitive*, de réprimer , autant^ 
qu'il seroit eu nous , , l'incrédulité et la superstition , , 
et par ce moyeu aussi, la con*uption des vérités fon-v 
damentales. de la religion chrétienne et la licence des 
mœurs, qui en est une suite j et par-là , de donner, 
en même temps à nos fidèles sujets ime preuve con- 
vaincante qu'ils ont droit d'attendre de nous.,. comme 
leur souverain , par rapport à leur affaire impartante , 
c'est-à-dire à leur entière liberté de conscience , k , 
leur tranquillité et à leur s\\ret^é da^nsla confession qu'ik 
ont embrassée ,, et dans la foi de leurs pères , ainsL 
que par rapport à la pri^tection. <^ontre tous les. pertur-* 

* fuDy&zlfi page 6a. 
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batenrs ie leur service divîn cl de leur constîttrtîon 
religieuse. En conséquence , après avoir réglé , jusqu'à 
présent , les affaires les plus pressantes de FEtat , et 
fait quelques nouveaux arrangemens nécessaires et 
utiles , nous n'avons pas voulu différer un moment de 
penser sérieusement à cet autre devoir important que 
nous impose notre qualité de souverain , et de publier y 
par le présent édit ^ notre volonté immuable sur cet 
objet. 

i^.Tfùtfi ordonnons 9 enjoignons et commandons 
^e U>Ql«$ les trois confessions prîi^pales de la rell- 
^on chrétienne, savoir : la réformée, la luthérienne 
et la catholique - romaine , soient conservées , mainic- 
TiaBS €t protéjgées cfeins toutes les provinces de nos Elals , 
0elon kt cènstilulion qu'elles ont eue jusqu'à présent , 
conformément aux divers édîts et ordonnanées* de nos 
prédécesseurs y d'hetu*euse mémoire. 

^^. Mais tixyvts voulons aussi , d'un aulre côté , que 
l'ancienne tolâraifce , qui distingue depuis long-temps 
les Etats prussiens ; au sujet des autres sectes et partis 
religieux , soit maintenue éomme auparavant, et que, 
dam aucun temps , on ne puisse gêner , en aucune 
manière , la conscience des sujets , tant ^ue chacun 
d'eux remplira paisiblement et en bon citoyen àes 
devoirs envers l'Etat , et qu'il gardera pour hii ses sen-* 
tisiens^particuTiei^, et qu'il s'abstiendra soigneusement 
de les répandre, d'en persuader les antres et de leur 
inspirer des erreurs ou des iAcei'tirades relanivttiiient a 
leur foi ; car , comme à chaque homme appartient le 
«oin de son salut , il faut qu'il agisse , dans cette àfiaire , 
avec une liberté entière 5 et , selon nous , les soins d'ua 
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prince eliréii^ ykce% égard, doivent«p BfWiç: à fjBçprrr 
instruire Iç peuple > psu: Je^ doptçi^s^ ]f ^jp çé^icateurs ^ 
dans la pureté et l'incorruptibilité d^u yvai çhn^\\aixï^m^j, 
et par-là proçi^er à cHaque ho^m^ l'ocça^ij^a de l'ap^ 
pendre et de l'adopter*. Ma» si les w^ets Teulen^ 
profUer oi» xkQVt de cette opcasicM:! y si liliéraleiiie]^ 
eGWte, et ^'en sçrrir pour k,ttïr propire €<xnviptioi;i^ 
c'est ce qu'il fout la^r en2^re;^l^tà 1^ çomcieueqp 
d'un chacuQ. 

Les sectes toIérées.puBKqu.ement 4^X19 i^(>B* Sta^ jp0^ 
qu*à ce jour , sont , outre la nation juiTC , les h.p;y 
ttoutes y les meiïinoiûtes et la commioiauté de^ frères 
Ibohèmes ^ lesquels tiennent Ieur$ asseii^blé^ reltgi^^sef 
sous la protectioi:^ d^ spuyc^rau^/ ^t, ^jliqs ^onsarve^roQ;^ 
cettfi Khertié , <)uî n'est aucuoe^i^ nuisil^> a, rÇta^fc* 
Mab daufl W Wtfi r PPtrç 4*^paj?ten^^n^ c^çplésta^tiquç 
doit avoir >oin quîîl ne se tie^nç p^iM»^^ t^ »*PW ^*9^ 
semblée celigieuse ^ d'axUres cogaTentiA^s ni4sîbles à W 
ireligioa chrétienne et à l'Etat; mojPnB^^t p^ïijxpwnt 
se serm tontes sortes <fe noj^T^ui ^^cte^rs let auXr^eff 
kommes dangereux > pour ga|;i^r #s ad^isnget fair^ 
des p(roséfyt«s , cequlpoiMToit ^^y^im fta gr^nd abof^ 
de la tolérance. 

&?. Vous défettdonn sétieusctmen^ d^ txmtfi^ ^ 
(tonfessians, sans dbtinption, toute esjpi^ice df fM^osiéijçr 
tisme 'y et nons ne voulons pas qu'amiu;!^ eceli^àifè^;6ff9A ^ 
emaatrses^ pei^somiesde d j ffi jr e^fr ffffX\&f(^ii^%y^^ se 
sièlentdf faire dies proséljrtes , qWiU fiwcen^, ip^tti^ 
(m g gtgcnton pfcsn^z^, de qubdque mimièyç qjAs ^ 
puisse étre^ ceux qui ne soni pas de leur cog^^^qi^ ^ 
«ks fr^ndie et de i;eç«?oir l«u£» pimcJfHM H l^wnl $^ 



Digitized by VjOOQIC 



( 528 ) 
nions pditicnKëres sur la religion y et qn'ib portent 
par-là atteinte à la liberté de conscience des autres : 
îl en est cependant tout autrement , si quelqu'un , par 
sa propre et libre conviction intérieure , veut passer 
d'une confession à l'autre ; cela doit être entièrement 
permis à chacun ^ et il ne faut j apporter aucun ob^ 
tacle. H faut seulement que ceux qui veulent faire cette 
d^arche y ne la fassent point secrètement , -mais que y 
pour éviter tout inconvénient dans les rapports civils y 
ils annoncent leur changement de religion aux pré- 



4°. Gomme depuis long - temps on a imputé aux 
prêtres catholiques - rondins cette ardeur de fisdre des 
prosélytes, et que maintenant le bruit court de nou- 
veau que des prêtres catholiques déguisés , des moines 
et des jésuites travestis y se glissent secrètement dans 
les pays protestans > pour convertir les prétendus hé- 
rétiques, et que nous ne voulons pas souffirir ces choses 
dans nos Etatfli||nous défendons , dans tous nos Etals , 
ce prosélytisme , non- seulement en particulier aux prê- 
tres catholiques, mais nous ordonnons aussi à nos con- 
sistoires , ainsi qu'à nos dicastères et à tous nos fidèles 
vassaux et sujets de tous états, de veiller attentivement 
pour découvrir ces sortes d'émissaires , et d'en donner 
avis au département ecclésiastique , pour qu'il soit donné 
les ordres nécessaires. 

5^. Autant nous avons d'aversion pour le prosély* 
f ismc dans toutes les oonfessious , parce qu'il peut avoir 
toutes sortes de suites fâcheusos parmi la multitude , 
autant il nous eàt agréable, au contraire, de voir 
que les ecclésia^iqnes et les laïques^ réformés ^ luthé-^ 



Digitized by VjOOQIC 



f 529 ) 

riens ou catholiques-romains , ont yécu cependant ju«- 
qu'à présent dans une tolérance et une union frater- 
nelle au sujet de leur religion. En conséquence, noua 
les exhortons à conserver soigneusement, dans la suite ^ 
celle bonne harmonie entr'eux ; et loin de nous op- 
poser jamais a ce que les diverses confessions se prêtent 
mnluelleraent des secours , à Tégard de leurs églises et 
de leurs maisons de prières , pour le service divin et 
public, ou de quelqu'autre manière, cette conduite 
nous"sei*a au contraire très-agréable. 

(y^. Nous ordonnons en même temps que , dans 
l'Eglise réformée ainsi que dans la luthérienne , les an- 
ciennes liturgies et ordonnances ecclésiastiques soient 
consen'ées ; seulement nous voulons bien condescendre 
a ce que , dans Icsdites confession^ , on change le 
langage de ces ordonnances , faites dans un temps où 
la langue allemande n'étoit pas encore formée, et 
qu'on les accommode davantage aux usages de notre 
temps. Nous voulons bien aussi que l'on aholi^e quel- 
ques anciennes cérémonies et usages peu essentiels ; 
ce que nous laissons à la disposition de notre dépar- 
tement ecclésiastique des deux confessions protestantes. 
Mais ledit département aura grand soin de prendre 
garde qu'il ne soit fait aucun autre changement dan» 
l'essenliel des anciens dogmes de chaque confession: 
cette ordonnance nous paroit d'autant plus nécessaire 
que, 

7 ^.Quelques années avant notre avènement au trône, 
nous avons remarqué , avec douleur , que plusiem^ 
ecclésiastiques de la communion protestante se per- 
mettent une -liberté toul-à-fait eflFrénée à l'égard dc« 
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€tegt£i<es de If ur couTeâsioB,^ qu'ils ment divers points 
et Térité& fondamentales de la religion chrétienne eh 
gémrol y et prennent dans leurs instructions un ton 
\ la mode > entièrement contraire à l'esprit du yrai 
dbristianisme ; ef qui ébranleroit à la jQn les piliers 
de la foi à^ chrétiens. On ne rougît poii^t de réchauf- 
fer W misérables erreurs des socinien;»^ des déistes^ 
et des iiatu>a^iste$^ réfutées depuis long- temps , et de 
les répandre parmi le peuple avec autant de hardiesse 
que d'imprudence ,. sous le nom ^ lumLçres y en ahu>- 
sant étrangement de ce Jioax. On ne rougit pas de 
pahaisser toujours de plus en plus l'autorité de \^ 
Bible y comme parole de Dieu révélée y de falsifier 
cette source divine du ^salut du genre humain , d'en: 
^nn^r des explications forcées y ou même de la re- 
jeter entièrement -, de représenter aux hommes^ comme 
suspecte et superflue y la foi aux m j stères de la relLr 
gkm révélée y en général , et particuUèrement aujç 
mystères de I9. rédemption et de la satisfaction di| 
Çauveur du mon^B \ de les induire ainsi en erreur ^ 
•t de ceMe manière y de hr^^^i* I^ christianisme sur 
te«le la terre. Nous entendons maintenant que ces 
désordres soient absolument détruits dans nos Etats > 
ear nous regardons comme un des premiers devoirs 
d'»n prince chrétien, de protéger ; dans ses ^tats^ 
oooËre tavte £ilsi&catiop y la religion chrétienne y dont 
l'excellence et les avantages sont depuis long - teinp^ 
prouvés et hors de doute ; de l'j i^aintenir dans toute 
sa dignité y sa splendeur et sa pureté ancienne et primi— 
tive, telle qu'elle est consignée dans la Bible ^ seloi^ 
la conviction de chaque con£^9iûm i^ Vt^^im^ çhré^ 
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tienne ;. aitisi qu'elle est dét«nprâné6 dans lès livres 
igfn^olîques de chacune de ces confessioiis, et afinquô 
le piauTre peuple ue soit poiat lé |ouet des illusiona 
4^s docteurft à la mode ^ et que des laillions de hos 
bons svL)ets ne soient point privés dé la tranquillité 
de leur vie , de leur consolation au lit de la mort , et 
q\i'ils ne soient point ainsi livrés au malheur» 

8^. lîouft ordonnonâ donc et nous cœurnandons , 
en qualité de souverain ^ et oonune seul et unique 
Législateur d«ja9 nos £tal3 , à tous e^d^iastiquea , pré** 
dicateurs y ou maîtres d'école de la religion protea* 
tante; seus peine de ca^satii9« ^t même de punitioti 
plus sévère , selon le cas , qu'à l'avenir ils ne se ren- 
dent plus coupages des erreur» indiquées flans l'ar- 
ticle Vn , ou d'autres de la? même espèce > en les né- 
pandant dana Texeroice de leui*8 fonctions ^ ou de 
quelqu'autre manière publique ou secrète : car de 
même que pour la prospérité de l'Etat et le bonheur de 
nàs suj«t9 , nous sommes obligés de maintenir dans 
tpute kur autorké les loix civiles , et que n^us ne 
poikroiis permettre à aocim juge ou administrateur 
de ces lo9X , d'en altérer la substamce y ou de 4es 
dmnger à son gré , de nnôme aussi , et bûen moins 
encore , pouvons-nous souiErir que y daas^ les choses 
de religioo y chaque ecclésiastique agisse seloa sa télé 
«t son bon plaisir , ou qu^il leur soit libre d'ensei- 
gner au peuple de telle ou teiOe manière ^ les vérités 
fondamentales du christiamsme , de les adopter ou de 
les rejeter à leur gré ; de présenter les arlîdes de 
foi selon km- volonté ,• dans leur véritable jour , ou 
d'y substitser leur revoies. Il iaut ; au contraire , 
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qu'il y ait un modèle , une norme et une règle {Rlcht-^ 
êchnur , norma und regel) ^ solidement établie, selon- 
laquelle le peuple doit être instruit fidèlement et sincè- 
remeni par les docteurs dans les choses de la foi , et 
cetle règle a été jusqu'à présent , dans nos Etats, 
la religion chrétienne , selon les trois principales con-~ 
fessions , savoir : la réformée, la luthérienne et la ca* 
tholi que-romaine, dont la monarchie prussienne s^est 
toujours bien trouvée \ et cette norme générale , con- 
sidérée même sous cette vue politique, nous ne sommes 
pas disposés à la laisser changer , en la moindr» 
chose , par les prétendus apÀtres de lumières ( Auf^ 
klarer ) , selon leurs idées déplacée^. Tout homme qui 
enseigne le christianisme dans nos Etats, et qui se dit' 
membre dSme des trois confessions , doit donc , au 
contraire , enseigner ce que porte la doctrine fixe et' 
déterminée du parti de sa religion ; car à cela l'obligent 
sa place , son devoir et les conditions sous lesquelles* 
il a été revêtu de son ministère. S'il enseigne quel- 
qu'autre chose, il est déjà punissable selon les loix 
civiles , et il ne peut pas proprement garder plus 
long-temps sa place. £n conséquence , nos intention& 
sérieuses tendent au maintien de cet ordre immuable, 
quoique nous accordions d'ailleurs volontiers aux eo 
désiastiques de nos E^ts , une liberté de conscience 
égale à celle de nos autres sujets , et que nous soyions 
bien éloignés de les contraindre en la moindre chose , 
à l'égard de leur conviction intérieure. Ainsi , le mi- 
nistre de la religion chrétienne qui , par rapport à la 
foi , est convaincu des choses contraires à celles que 
lui prescrit la doctrine de sa confession y peut garder 
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cette cotiviction à ses risques et périls ; câr nous ne 
voulons nous arroger aucune autorité sur sa cons- 
cience. Mais , selon cette même conscience , il devroit 
cesser d'enseigner dans son église ; il devroit atttf^é- 
mettre d'une charge que , pat les raisons ci-dessus , 
il se sent lui-même incapalijle de remplir : car la doc- 
trine de l'Eglise ne doit pas se régler selon la con- 
viction de tel ou tel ecclésiastique , mais au contraire 
la conviction des ecclésiastiques sur la doctrine de 
l'Église j et de droit, un tel ecclésiastique ne peut être 
«t rester ce pour quoi il se fait passer. Cependant , par 
notre grand amour pour la likerté de conscience eu 
général , nous voulons bien sou£Brir que même les 
€od)ésÎ4stiques qui pourroîent être connus pour .étr« 
malbeureiisement plus ou moins infectés des erreurs 
énoncées daira l'article VU , restent tranquilles dans 
le«KrS|»laces^, il fautiseulement que , dans les instruc-^ 
iioQS qu'il font à leur troupeau, les règles de la doc- 
trine kur soient tpujomv sacrées et inviolables. Mais 
élis agissent d'une manière contraire à notre présente 
ordonnance sotuvet àiae , qu'ils ne prêchent pas fidèle^ 
ment et foncièrement la doctrine dejeur confession, et 
qu'Us prêchent même le contraire, une désobéissance 
si marquée k notre présente ordonnance souveraine ', 
sera infailliblement suivie de la cassation , et même 
punie plus sévèrement encore. > 

9^, En conséquence , nous ordonnons, par k prér 
sent édit, à tkoire départemetUjQodésiastique de la re^ 
ligîoa réformée et.liitliér«eiine^, d'avoir toujours un œil 
attentif ^ur tous les écdésiastignes de nos Etat^, aôa 
que tous «eux qui enseq^nent dans les églises et les 
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iécoles fassent leur devoir, et q^e.oe que nous aroi» 
présent dansFarlick VIII , «oit observé avec la plus 
grande exactlliule, et nous ypalonsque , dans les deux 
coMÉvimons protestaïites , les mimstres et dbkeis de^ee 
département nous eu répondent ; ear nous les obli- 
geons^sur leur conscience , et aous i^eposons^du reste 
eutièremeuct «lu* eux., espérant qa?en iidcles sebrîteurs 
de l'Etat, îls veilleront â9na -cesae sur l'observation de 
notffe .prient édit , %fin d'éviter ^lOtre. diagstce la^lus 
complète. ■ i 

io9. £n conséqueBi|l&, iici^siordonnons, Avssiïgnii^ 
cieusemeut que «érieusemeut , loix obefii des ^deiBEdé^ 
partemens ecclésiastiques, dé donner leurs ^principaixx 
fioîns à^Cique lea.curm etles chaires de diéçAagie éxos 
nos univensitéô , ainsi que Jesf^laccs des éoeles , ^wMent 
remplies par des su^cl^, qui n'Aient donné aueime rai«- 
* son de douter qu'ils sie.soi6ntipaA.)kitintem(Biïlr€6nr«àni- 
èus.de ce qu'ils doivent ^enseîgaer ^pLuUiiqueniCBt : «laîè 
loué les nutres .aqpir»as ai caoMBdats qtii manHestent ' 
jï'autrea principes, rdoiventi^seîexchts* sans délai ; «x* 
dusîoinrdontnou&^onn^on&la libexiéetle^pouvoirâux* 
dlta«>ibi«tve9* . 

11^.- Comine4Iip9T^t tisses , /par tout ceci > que ^c'eit 
jires-sérteusement icpie.nous voulons maintenir la peli- 
^içt^^harétieuniedausiÀos ftets.^ .etaugmenter, auta»t 
qu'il est en notre pouvoir , da ivraie craiate^de »Bimi 
^^armi k^iy^lé:, nous «xhortoos^UMis nos fidèles sujets 
il enil)P(iss«r «ÙI6 TÎeqpbiBe:;;^ f^wts toutes les occa- 
siousy noifs.aaurottà jesdanev il'Jiaaiine^ qui vaura delà 
religion et delavertu'^ipayde-quW lionune méchant 
4Bt sann coiiseicaacaae4>iii<l'7a(ioi4i»^éti« ui^bon«^ ^ 
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TCricare'îiroîns xm serviteur fidèle de I^Etat^ •oi'dans 'lèi 
grandes dhoses ', ni dans les petites. 

12^. Gomme la Boiefinisatip& et 'sonctifteation as» 
fêles et des dimanches sont recommandées par "êk^efs 
ledits et ôiylonnancesde «os «pieux prédécesseurs , tels 
'que cens: du 17 décembre 16^9 , 24 jani 1695 , HB 
-^cxéhte 1711 , i-o février i7i5, i« tioùl 1718, o^ 
^dii!S*et ordonirauceB, «constdéi^ parTspport à levA^g 
"substances , ne doivent pimt^élre abolis. Miais noils 
•ïiOUB réservons-de publier , p«*'une foi de pélice ^ptû^ 
ticulière , des ordYHinaiices*tiifôrîeui*eB plus précises ^ 
conformes au temps présent. 

\ iS**. Personne ne doit mépriser , déprimer ni railler 
l'état ecclésiastique ; c'est ce que nous verrions toujours 
avec le plus ^and déplaisir , et que nous ne pourrions 
manquer de punir selon l'exigence des cas , parce que 
ces chosesL n'ont que trop souvent une influence iné- 
vitable sur le mépris de la religion même. Nous au- 
rons ^ au contraire, particulièrement égard, dans toute 
occasion au bien-^èlre des ministres et des prédicateurs 
qui auront rempli leurs devoirs ; et pour leur en don- 
ner une preuve , nous renouvelons ici l'édit du Roi , 
notre grand»père , d'heureuse mémoire , du i4 octobre 
1737 , au sujet de l'exemption du service militaire pour 
leurs enfans , et nous voulons que tous les fils des 
ecclésiastiques en général, ainsi que les fils des institu- 
teurs publics de la jeunesse , dans les villes incluses 
dans les cantons, soient compris dans cet afiranchis- 
sement , s'ils se vouent aux sciences , aux arts du des- 
sin , ou au commerce ; mais ceux qui préfèreift un 
«làétîer, ou quelqu^utre profession; ou qui auront 
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étudié sans succès , seront déchus de ce privilège ; 
et, à cet égard , nous donifei*ons les ordres néces- 
saires à nos régimens pour leur servir de règle dans les 
cantons. 

i4^. Enfin', nous ordonnons à tous nos dicastères, 
ainsi qu'à tous les autres magistrats , ecclésiastiques et 
laïques de nos Etats, d'y tenir la main avec toute l'attenr»» 
tion et la sévérité possibles ; et nous enjoignons aux au- 
tres ecclésiastiques et à tous nos fidèles vassaux et sujets 
de s'y conl'oi*mer , ainsi que de raison ; car telle est 
notre volonté aussi sérieuse que gracieuse. • 

Donné à Postdam^ le i^ juillet 1788. 

raÉDÉRIC-GuiLLAUME ; DE CaRMSR , 
DE DoiUEMBERG; DE WoELLNER. 
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ÉDIT DE CENSURE *. 



jCRÉDiKIC-GuiLLAUME, CtC. 

Quoique nous soyons parfaitement conraincus des 
avantageis grands et divers d'une Irberté de presse mo- 
dérée et bien réglée pour répandre les sciences et tou- 
tes les connoissances utiles, et que nous soyons par 
conséquent résolus de favoriser , autant que nous pour- 
rons, cette libeirté dans nos Etats , cependant Texpé- 
rience nous a montré les suites fâcheuses d'une liberté 
entière à cet égard > et combien des écrivains incousi- 
dérés , ou même médians , en abusent pour répandre 
des erreurs-pratiques, généralement dangereuses, sur 
les choses les plus importantes à l'humanité , pour 'cor- 
rompre les mœurs par des peintures lubriques et des 
images attrayantes du vice ; pour railler malicieuse- 
ment et blâmer méchamment les établissemens et les 
atrangemens publics ; ce qui produit et nourrit lé cha- 
grin et le mécontentement dans plusieurs esprits peu ins- 
truits; et pour satisfaire des passions viles et particu- 
lières , telles que la calomnie , TTenvie et la vengeance 
qui troublent le repos de plusieurs citoyens bons et 
titiles, affoiblissent leur considération dans le public ; 
effets que produisent sur-tout les écrits qui font la lec- 
ture du peuple ( f^o/it««cArJ/îJe/i ). 

Or, comme tant que la composition des' écrits ne 
se trouve pas entre leà mains dliommes qui s^ôccùpent 
,Téritablement delà recherche , de ^examen , de là pu- 

♦ Voyez la page 63, 
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Uicalîon et des progrès de la vérité , mais qu'elle tst 
regardée , par une grande partie de ceux qui s'en oc- 
cupent , comme un métier propre a satisfaire leur 
amour pour le gain et à remplir des vues particulières 
de la part du gouvernemeiil : afin d'éviter les abus qui 
{>euvent en résulter , et parce que , dans notre siècle 
sur- tout , ces abus se multiplient considérablement , et 
font de grands progrès , nous avons jugé nécessaire de 
faire examiner , de renouveler dans les points néces- 
saires , de fixer et déterminer plus parliculièrement et 
plus coavenablement les loix et ordonnances de cen- 
sures publiées jusqu'à présent dans nos Etats , et parti- 
culièrement l'édit du 1 1 mai 1 749 , la circulaire du pre- 
mier juin 1772 , et de rédiger le toutr dans le présent 
édit de censure. 

i**. Tous les livres et écrits seront soumis a la ècn- 
$ure; et ne pourront être vendus ni publiquement^ ni 
secrètement, sans la permission des censeurs. 

a^. Le but de la censure n'est pas d'empécber uno 
rechercbe convenable et décente de la vérité , mai» 
seulement d'arrêter tout ce qui pourroit être dirigé 
contre les principes de la religion , contre l'Etat , l'or- 
dre moral et civil , contre l'honneur Qt la réputation de* 
autres. 

3^. Dans la Marçbe électorale , la. censure des écrits 
théologiques et philosophiques sera confiée au consis- 
toire supérieur de Berlin j et dans les autres provinces , 
aux consistoires provinciaux, conjointement avec la 
régence : celle des écrits touchant la jurisprudence et 
Fadministration de la justice , qui paroitront à Ëerlin 
4ans Jes Marches , et Moyenne et- Ukraine / à la 
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fîbambre de justice {Kammergerichl) de celte VÎHc ^ 
dans les autres provinces, aux régences et aux collèges 
de justice provinciaux ; ceux qui concernent la méde- 
cine et la chirurgie ^ aux collèges de médecine et de 
chirurgie, dans les provinces où il s'en trouvera , sinon 
au collège de médecine de Berlin, Tous les écrits con- 
cernant l'état public ( statum publicum ) de l'Empire 
germanique et de la maison royale , les droits des puis- 
sances étrangères , des Etats de l'Empire d'Allemagne , 
etc. etc. seront présentés pour être censurés au dépar- 
tement des affaires étrangères et aux censeurs nommés 
par ce département ; les journaux, feuilles hebdoma- 
daires , gazettes litt^aires , romans , pièces de théâtre , 
etc. seront censurés par les universités , dans les endroits 
où il s'en trouvera , sinon par les collèges provinciaux 
de justice ; les pièces de vers fugitives , les programmes 
des collèges , etc. par les magistrats , dans les endroits 
où il n'y aura. point d'université. Les gazettes politiques 
seront censurées , à Berlin , par^un censeur nommé 
par le département des affaires étrangères ^ dans les 
provinces , par les collèges provinciaux* 

4*^* De la précédente ordonnance, sont exempts les 
livf es et les écrits de l'académie des sciences , et de cha^ 
que membre de cette société , ainsi que du collège de 
médecine et de chirurgie. Les livres et écrits imprimés 
dans les imiversités , sont soumis à la censure de la fa- 
culté à laqueUe ils appartiennent , excepté cependant 
ceux qui traitent du droit public et de l'histoire politi- 
que , qui doivent toujours être présentés au censeur 
nommé par le département des aiEiîres étrangères. 

5^. Les écriu^ seloola déification ci-dessus > j5«v 
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y^l pçés^téâ , por .l'imprimeur ou l'éditeur , au cfhef 
lîjLi c<ijU[ége. f^m-jçi geut,Jbr?iqix'i]La exaamné et trouvé 
récrit sans ppp^^çqwjeiïçe ^ sko^c^qv , sans au:|i^ fontiic , 
l^L penpiission de Timprimer ; mfàs ^'îl ia le moindre 
douJte; Q faut qu'il communique ^ sans délais le ma- 
jtiu^rit aux memlires ilu ^collège. 

.6P.ll.est permis aux éditeaors et aux auteurs qui ne 
«erc^ent pas contins J^» décisions de la censura ^ d^ 
{Kurter leurs plaintes où il appjsrtjient. 

7^.X*es éditeurs. et ies.imprimenrs qui ont présenté 
les ouvrages à la censure et reçu l'approbation y ne 
Cuvent plus autrement être ;respQn$afales du contenu > 
<^ais cette exemption ne saurait avoir lieu pour 'Fau^ 
teur qui seroit parvenu à. tromper ou à précipiter la 
xensune* Quoiqu'un ouvrage ait ét^ approuvé , il est 
{lermis jauXjparticulier^ qui se croient offenses par des 
passages de cet oizvragé , de prendre à piartie l'aniet»* 
créditeur. 

S?. Les Itranagresseprs de cette :orâonnanee seront 
^unîs :pa^' une, amende .depuis cinq jusqu'à jsoixante 
écus ; amende jque paiera, celui lîui Adroit imprim^éyop 
^e^du.$ans ^ppro^aMon jwiJivre.où ilgn'y auroit rien 
îde réprébç»sij?fe. .M2«s ^i l'puv^^^ réprébensiWe 

^ar lui-rmjême , .tQUjie J.'jédîJtion sera jconSsqwe^t l'im- 
^rimfiur co^aXttné à pi^ayer le double de ce qu'il aura 
«eçu pour iSmpressioaa , et.l'édkeur du pays , Je double 
ide tout cge îpjp rapportèrent son édition entière , i^elon 
•*on prix de ma^gasin. Sijlps Ubraireç du pays ^ .i:eu- 
identcoupablead^mei teUe^fauJbe pour deséiditçurs ^Irap- 
£ers^ikg«:ojDit {mni^jcomme jàevroit l'étce i'^éti^anger^ 
-Sn^casjdeféGidiTè ideJa^fiariid'imin^^ ouxi'uai 
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éiîiteur du pays, on les punira par la prtvatioû delcuF* 
privilèges, selon les cas. Un éditeur qui ne se nomme 
point sur le titre , y met un nom de vUle supposé , oa 
le supprime entièrement , sera regardé comme ayant 
connu le contenu répréhensible de l'ourragc ^ et^ s'A 
ne peut se laver entièrement de ce soupçon , outre la 
peine qu'il aura encourue comme éditeur ,. il sera re- 
gardé iomme participant à celle de l'auteur. 

9^. Le censeur recevra pouf sa peine , outre un 
exemplaire de l'ouvrage ,. deux bons gros ( 6 à 7 sous y 
pour chaque feuille. 

16**. fiés lîÉraireà ne^ doivent point se charger de» 
livres, imprimés dan» l'étranger , qui ne pourroient pas 
Télre dans lés Elàts du Koi ; et iferie f 'ôùVréhf les ven- 
dre m piOdiqnèm^nt , ni secf èrtérïK^iat , sous peiné dé 
cinq a cinquante éenos d'amétidié. 

ii^. Les^ préposés à la ceûèWé sétft autorisés , de» 
qu'ils auront coniM)is^&é d'uii liVre inadmîîsfibîé ,►. 
d'en déffendrê la vente , et les libraires^ sért^nt obligés^. 
aie cesser ati^itôi de te dâiîtë^ , sous léi pfeiile* èmvf^ 
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LETTRE 

t)U COMTE DE SAINT-PRIEST, 

Ahbassadeur de France, 

Au MARQUIS DE LA FAYETTE*. 

A AnTcrs , a6 septembre ijSf* 

J * A I reçu , mon cher marquis , votre très - aimable 
èoûvenir. Je mets à votre intérêt le plus grand prix , et 
mlionore de votre estime. Mon ambassade n'a pas été 
loin ^ comme vous aurez su : me voilà à Anvers ; lUeu 
sait pour combien de temps. J'y suis arrivé pour ap- 
prendre l'entrée des Prussiens à Utrecbt , la veille. 
Trois mois plutôt , j'aurois engagé à vous appeler ; le 
corps de Givet^se seroit approcbé^ et notre allié étoit 
à nous pour jamais. Il faudra en découdre à présent , 
et quarante mille hommes ne pourront pas ce que dix 
ûuroient fait sans se gêner. Ayez l'œil au guet , si nod 
troupes marchent. Vous êtes désir^ en Hollande , et 
nos mouvemens peuvent y faire naître un parti.Ternant 
commande à Amsterdam , et serviroit sous vous avec 
joie. Mais si nous ne marchons pas , cette commission 
ne vaut rien pour vous. Je ne sais si la ville tiendra 
long-temps. Je youdrois> de tout mon cœur^ obligei^ 
* Voyez la page i3o< 
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M. le cointe de Potange ; mais je suis surchargé. Si ]^ 
trouve quelque jour un joint , je vous le manderai.^ 
Moa avis est qu'on me laisse ici jusqu'à ce que notre 
parti se relève en Hollande j nous y sommes^ la bêle» 
noire des deux partis en ce moment, de Tun pour op- 
position y de l'autre pour l'avoir abandonné. 
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T^ÔTES DU CHARGÉ D'AFFAIRES. 

DÊSUÈDE\ 



Xi E Roî a , pendant dix-sept ans de règne , donné trop 
de preuves de son amour pour la paix , et du soin avec 
lequel sa majesté a tâché de maintenir la bonne harmo- 
nie avec ses voisins , pour que le Roi croie nécessaire 
de justifier des sentimens aussi connus ^ et que tant 
d'années de repos et de tranquillité ont rendus évidens 
aux yeux de l'univers entier. Le Roi a sur-tout mis ses 
efforts à maintenir la paix avec la Russie , qu'il trouva 
conservée durant tout le règne du Roi son père ; et 
quoique cette puissance donnât au Roi , dès son avè- 
nement au trône, les plus justes sujets de mécontente- 
ment , par les intrigues réitérées qu'elle se plaisoit à 
entretenir contre la perapnne même du Roi , comme 
elle Tavoil fait contre la personne du feu Roi , pendant 
les dernières années de la vie de ce prince , sa majesté 
sacrifia son juste ressentiment à la tranquillité publique, 
et crut que l'Impératrice , égarée par des rapports faux 
et exagérés, éclairée parla conduite uniforme du Roi , 
et ouvrant les yeux sur ses vrais intérêts, rendroit enfîti 
justice aux sentimens de sa majesté , et cesseroit de 
vouloir porter la division et le trouble dans le sein d'une 
nation réunie par le courage du Roi ; et qui aroit eu U 
* Voyez la page i54. 
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ifôbTd téhR(ië Se ÏJrîser les liéns^ qfue sort vôîsïn ^loîit 
occupé à' lui dbnrfèï^ pùiir lé somièù cfc raharcliîe et S^ 
diéâordrë. 

h^épà^^'SU U &tt^î€^, îtccâbïéè fleurie guerre ohé- 
^èvLl^yléiigù^éi ààÀ^îàité qHioiqué i^émpliéde sûccëi^ ,' 
éproWrfîit lëà^ (limités Se là disette et de la peste , dlS- 
tfKrréc dàû^ son s^h pair îa. révolté qùî mériàçôîf jus- 
^ti'àu itôùë iàéttiè Sél^ijApéTalricé'yOuMoscovryire^^ 
blâût & Pà^pWèfié du lédièfté *ùgaisc!iéff , dèrïiantfoîf 
ï!ri pi^oïnj^t âééoui^s , et oà , pour fé lui rfohriér , l'Éupé- 
ratrîce tni fôi'C^ë de dégariiir ^à frontière , dé la ïàîsséi^ 
ouverte éi sii(n^défeùsè , suivit ïrientôt celle oiî ëïlê pa- 
roissoit occupée d^ébraalér fè troué du Roi. 

Si ëà ma)ë^té^ n^èûl consiulté que les noièmes principes 
^\n dëtëriîiinôibntlës démarcliès dû cabinet dé Péters- 
Bfeuf^ , ïë Éoï àiu^oit pu poi-lei' dés coups funestes à la 
B'uî^sïé', et ^ui aùrôîént pu même f-éjaillir sur la pér- 
s(>htié dé rïmpërâtricé. Loin dé se livrer a àes senti - 
nlëns <|ûi , ^ai* tout ce quî avbit précédé ^ eussent été 
éxctisables^ lëlloi^ cfani une parfaite tranquillité^ es- 
]îiëra^ par tiné conduite aussi piiré, de convaincre l'Im- 
j^râtrîée dé ses àénliniéné particuliers et dés principes 
qtfîïs*ët6Ît]^rëscrît de suivre pendant tout le cours dé 
son régné. Sfoii cîbnteritfe d*uhé conduite aussi pacifique, 
et yôiilànt né rîén négliger poiir arracher jusqu'au^ 
£]!ôi)àdrës sémeûees d^^nimoslté^ que les succès même 
du Roi pourroient avoir laissées dans l'esprit dé Flnipé- 
ifdirïcë, et ei même temps étciiidre toutes les haines 
nationales qûë tant de gueirés avoîeht allumées , . sa 
liiàjeslé chëi'cha , pâî* lïné Coliitoissahce personnelle , a 
è'ôJàvàSnW Wiopératticc dé son amitié et d'é son désir 
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de maintenir la paix et la bonne harmonie entre Im 
Suède et la Russie. Le Roi aimeroit à s'arrêter à cette, 
époque, dont le souTenir encore cher à son cœur, lui 
rappelle la douce et trompeuse illusion dont il fut pen- 
dant long - temps ébloui, pendant laquelle il croyoit 
pouvoir regarder Flmpéralrice comme son amie per- 
sonnelle. Si les circonstances qui se sont développées 
depuis , lui permettoient de se retracer ces momens de 
$on règne, le Roi en appelle à l'Impératrice elle-même, 
si sa majesté a rien négligé pour lui témoigner , à elle 
personnellement et à l'empire de Russie, sa confiance 
et les senlimens pacitiques et amicalsque le Roi regar- 
doit comme si ulilt s aux deux Empires. 

C'est cependant au milieu de ces soins, et tandis que 
le Roi ne cessoit de compter sur la constante- union qu'il 
Avoit cru si bien établie , que le minisire de l'Impéra- 
trice , au contraire , ne cessoit , par ses menées sourdes , 
ses propos et ses actions, de vouloir, réveiller cet espril 
de désunion et d'anarcbie que le Roi avoik eu le bon- 
heur d'étouffer au commencement de son règne , et 
qu'alors l'Impératrice avoit fomenté et soudojé avec 
tant de soins ; et tandis que le comte de Razoumowsky 
tâchoit ainsi de troubler l'intérieur de l'État et ebangeoit 
le sacré caractère d'un ministre de paix en celui d'un 
perturbateur du repos public , il osoit prêter au Roi j^ 
dans ses rapports , les desseins les plus hostiles contre 
la Russie. 

Le Roi seroît cependant en droit de prétendre que 
les ofires répétées de bons ofUces et de médiation que sai 
majesté avoit fait faire par son ministre , pour établiit 
)^ paix entre la Russie et l'Empire ottoman ^aoroie^l 
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di\ convaincre l'Impératrice du désir du Bx> i de pacifiée 
les diiférens élevés ; désir ^ à la vérité y bien différent de 
celui de. vouloir troubler son repos. Mais lorsque le 
Koi ne peut pas connoître les vues et les secrets du ca:- 
binetde Flmpératrice^ sa majesté ne peut aussi juger 
que parles effets ^ des principes qui le guident j et lors- 
que le Roi a vu d'un côté les menées du ministre de 
Russie dans son intérieur y et de Tautre les préparatib 
de l'Impératrice , et sur - tout les démarches de cette 
Princesse pour semer la discorde entre lui et un de ses 
voisins , démarche que sa majesté se réserve , dans une^ 
autre occasion ^ de relever y le Roi n'a pu que prendre 
les précautions que le devoir de sa place y la gloire ^ 
l'intérêt de l'Etal et la sûreté de son peuple exigeoient , 
et de déployer avec la célérité et l'énergie d'une grande 
puissance , toutes les ressources que dix-sept ans de sa 
propre administration lui ont procurées» 

C'est dans ces circonstances et lorsque le Roi comp^ 
toit s'expUquer définitivement avec. l'Impératrice y quH 
le comte de Ra^oumowsky y mettant le comble à ses dé- 
marches offensantes, dans une note ministérielle conçue 
dans les termes les plus insidieux^ sous les appai^nces 
de l'amitié , a osé vouloir séparer le Roi de la nation ^ 
en a appelé à elle , et a , sous le prétexte spécieux de 
l'amitié de l'Impératrice pour la nation ; voulu rompre 
les liens sacrés qui unissent le Roi à ses sujets. Sa 
majesté n'a consulté que ce qu'elle se doit à elle-même ^ 
à ses peuples et àla tranquillité publique , en ccartantde 
sa personne > un particulier qui y en abusant du droit 
deâ gens> cessoit d'avoir droit d'eu jouir ^ et lorsque sa 
^majesté; ta respectant encore en lui le caractère doal 
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fl mé^soît , i mîs dans la déîiïarcfec (jîife të Rbi dévoîlf 
à sa gloire, tous les ménageméris posfeiliPeà', sa mâjèsté^ 
croit éncoi'e avoir donné une noaVéllfe pi*eiivé de ses 
égards ponr rimpératrioé et du rég!|)ëci que le Roî 
porté au droit de^gens. 

C'est dans ces eircon^taticeâ qtië le Roi' s'est réiidu éii 

.Finlande' à la léte de son ajpniée , et qu'oïl demande linë 

^ i'épônse catliégdrîqué et définitive qUî décidèrd de là 

paix ou de la guéri'e ; et Voici à quelles èondilîôns le 

^i offre la paix à Flmpératrlèé : 

1^. Que le comte d€r Razoumowsiy ^îi puiiî d*une 
iùailiëre exemplaire j^our toutes lés întrig;ues qu'il à 
fomentées infructueuséiùcnt eh Suëdé , et qtrî ont trou- 
blé Tamitié, la confiance et lâ bon'iië h'arûfoiiîè qui 
^bsîs?tôient éritre les deux empires , pout que ses pa- 
tèils soient à Jatnaisf dégoûtés dé se mêler êièi atfaires 
intérieures d'uiï émpiïê indépendant y 

2^. Que , pour dédômlnager lé fioi dés frais que les 
àrnietùente q\ïè sa majesté a été forcée dé faire , lui coû- 
ient, et qu'il n'est pasjuslîe que ses peupleâ sù|)portent , 
Plrûpératricè cëde au Êôï et à ta côiit-ofené d<e Suède > 
à perpétuité , toute la partie dé la Finlande et de là 
Carélîc , avec le gouverhèment et la ville deltexlioliii^ 
t^ qu'ils furent cédés à la Russie par les paix de Nis- 
<âdt et d'Abo , en rétablissant Itf fi^otfttère â Systerbeck ; 

3°: Que rimjpértttrice accepte la médîatiori du Roi 
pour lui procurer là paii tfvec la "Èùtté dtïoinàne , et 
^'eDë autorise sa ntajesté k offrir à là Pd'rtë la eessioa 
eniië^é delà Crimée^ et dé rétablir lëà* frdiâiiferes d'à- 
prè-é te traité, de 1774; du*, iï ^ majesté tfè ^éuf èrigaiger 
laPoftràc la pàîx; à ces conifidonS; cPàfiS^fr h èette pui&^ 
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«ancele rètaMîssementtie ses frontières telles quMî^è 
ctoient avant la guerre de 1^68 'y et pour sûreté de ses 
offres ,, que riihpépatrice désarme au préalable sa flotte 
^l rappelle les v&isseaux déjà sortis dans la Baltique y 
retire ses troupes des nouvelles frontières , et permette 
au Roi de rester armé jusqu'il la conclusion de la paii 
^ntre la Russie et la Porte. 

Le^Roi attend un oui ou un non, et ne peut accepter 
la moindre modification sans compromettre sa gloire et 
l'intérêt.de ses peuples. 

C'est ce ^ue le soussigné a l'honneur de déclarer par 
ordre du Roi à son excellence M, le vice-ebance^ier. , et 
-qu'il supplie ce ministre de vouloir bien mettre au 
plutôt sous les jeux de l'Impératrice , pour qu'il puisse 
faire promptement parv^enir la réponse au Roi son 
•anaître. 

G. D« ScHiiAFF, Secrétaire de Léga^. 
tion y comme seul appartenant à la 
* mission du Roi à la Cour impériale de 

Russie» 

:^mtr-Vit9Tàboixrg , I»"^ jjiijlet 4788. 
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L E T 1* R E 

DE S. M. LE ROI DE POLOGNE 
A S. M. PRUSSIENNE r, 

jVloNSIEUR MON FRÈRE, 

H est certainement déjà connu k TOtre majesté que 
la diète de Pologne s'est décidée unanimement à allier 
notre République à votre majesté , sans délai et sans 
prétendre régler au préalable les points de commerce 
qui sont en discussion entre votre majesté et nous. Plus 
ces points de commerce sont essentiellement importans 
pour nous 9 et plus votre majesté voudra bien apprécier 
l'empressement d'une nation libre^et généreuse à s'unir 
avec vous , en se reposant uniquement sur l'équité per- 
sonnelle du caractère connu de votre majesté. Avec un 
Roi tel que vous , la voie la plus sûre est de «'adresser 
directement à lui , en le priant de peser dans la balance 
de son ame juste , les réclamations d'une nation qui lui 
donne toute son amitié , lorsqu'elle les fonde sur la 
lettre claire des traités , et sur dix-sept ans de soufTran- 
ces. L'idée que cette nation s'est formée de Frédéric-» 
Guillaume régnant, est que, fait pour égaler ses an- 
cêtres dans tous les autres genres de gloire , il y eu a un 
qu'il voudra se rendre plus particulièi*ement propre , en 
mettant sa grandeur au-dessus de cette malime funeste, 
qui croit ne voir le bien de ses Etats que dans les maux 
* Voyez la page 268. * 
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9^ ses voisins, — Vous ne pouvez ignorer , sîrc, tout ce 
qui faisoît prévoir les plus grandes difHoultés qui dé- 
voient s'opposer à la résolution que la diète dfe Po- 
logne a prise le i5 du courant > ou du moins la retar- 
der : néanmoins tout a cédé à la seule pensée que c'est 
A vous , sire , que nous avons affaire* J'ai dit à ma nation 
« que je m'adresserai en personne à votre majesté ; que 
» je vous exposerai les droits, les plaintes et les deman- 
yi des de ma nation ». Et Aussitôt la diète entière , sans 
partage de voix,, a dît "; Procédons au plutôt à deçenir 
les alliés de ce Roi , trop loyal sans doute , trop vérita- 
blement grand pour vouloir prendre avantage contre 
Hous de la confiance que nous mettons' en lui : il or' 
donnera sans doute à ses ministres de remédier au plu* 
46t aux justes plaintes ^^s Polonais» 11 dira : « Je veux 
» que les Polonais soient désormais à l'abri de la gène 
» injuste et de la vexation ; je veux qu'ils soient con- 
9> tens , parce qu'ils se sont déclarés mes amis ». Si, en 
parlant à ma nation, j'ai présumé le succès de ma 
. lettre'; j'ai cru par- là même rendre hommage à vos 
▼ertus. 

C'est dans ces sentimens que je me ferai toujours 
|;loire de me dire, sire, de votre majesté, le bon frère 
«t ailié ^ 

STANIiI.AS-AvçUlTl. 
Wariorlc , It 17 mats 179«» ^ 
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RÉPONSE 

DE S. M. PRUSSIENNE 

A S. M. LE ROI DE POLOGNE*. 



M 



OKSIS1TB. MOK F^JERK, 



liE prince Jablonowskj m'âLrèmû laiettre qv^.rtAre 
majesté m'a bien voulu écrire , en date du xy mars , et 
par laquelle elle réclame ma droiture personrielle pour 
faire cesser les grie& du commerce que ,1a nation po- 
lonaise croit avoir contre la Prusse. Jje aob ilatté dé la 
confiance dont votre majesté m^onor^ , et.jç n'omet- 
tra sûrement rien dejnon côté pour la justifier ; mais 
je prie votre majesté et sa nation d'jôbfierver ausai Ja 
même justice et impaxtiallté qu'elle jqpe jdem^^e y en- 
rersmoi et mon Etat, jet qu'o^ pèse .datis unehalai^ce 
exacte les véritables circonstances de l'objet iipportant 
dont il s'agit. 

Si votre majesté vei:^ se rappeler .tout xe .qui s'est 
passé depuis la cession de la Prusse occidentale , gUe 
ne pourra pas méconnoitre que les charges çX . les in- 
convéniens auxquels le commerce de. la nation polo- 
naise sur la Yistule et sur la mer Baltique y se trouve^ 
pe^ -être exposé, prennent uniquemeirt leur origine et 
leur source de ce que , lors de la cession de la Prusse 
occidentale y les villes de Dant^ck et de Tom en furent 
exceptéeci, quoique situées au milieu de la Prusse ^ et 

* r^p^'cslapagea68^ 

que 
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i[i|e les eîreondtances exigèrent dé condure / en 177S ^ 
1» conTention du cpmmeixïe entre la Prusse et la Po» 
logne 9 par laquelle toutes les marchandises que la 
nation polonaise transporte Ters Dantzick ou en ex^ 
porte y ont été chargées des mêmes dioits de douze pour 
ççnt qui ont dtjà existé du tempe de la domination pc^ 
Jonaiae. S'il s'est glissé des abus, dans la. perception d^ 
ces droits par la conduite des douaniers , ce que ki 
fujets prussiens n'éprouyent pas moins en Pok»gne, 
moi 9 aussi-bien que le roi mon prédéce^eur , nous 
avons taché de les redresser au possible dans le cas 
jdcs plaintes portées. J'ai £ait sur-tout réduire l'estimai 
tion des productions polonaises à leur yéri table valeur 
4ans la douane de Fordon , et j'ai fait diminuei* jusqu'à 
trois pour cent les droits de transit pour toutes les mar'^ 
chandises que la nation polonaise fait venir dei'é^ 
franger par terre et à travers mes Etats. J'ai fait , dô 
plus , ce qu'aucun souverain n'a encore fait , et que la 
la nation polonaise n'a pas même pu exiger ; c'est qu0 
j'ai aboli les droits de douane et le péage sur la. plus 
grande partie des productions "et marchandises que le» 
Ipithuaniens portent dan$«la Prusse orientale et à mes 
ports de Konisberg et de Memel , en ôUint les bureaux 
de douane qui ont subsisté depuis des siècles aux fron- 
tières de la Prusse et de la Lfthuanie. J ecrois donc 
a^olr fait tout, et plus qu'on ne sauroit exiger, de 
moi , pour faciliter le commerce de la nation polonaise 
pa|* mes Etats. 11 peut se faire sans aucuns droits ver^ 
les villes de Konîgsberg et de Memel , et à raison.de 
deux, pour cent par mes villes maritimes dlEllbing et 
de Stetin. Si le commerce que les Polonais veulent 
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ewtà y è'w k ndte Aattirell« et «éeesdakiô de reli^tèBcé 
dèsr«i»iesiDB» dônftiies fol^ftii^Mes dêluf éoâTéniî6tt ié 
^'^J&i 01 de la ftféuatiiûn dé k vilte &b DaiMiiék. Oû 
]ie8«iot>it ca]gciP dé lùçà, w(st é^té y que f accorde l<i 
Bsftme tMèf et le» méme^ atànta^e» dont jo^trîssent méi 
pèopro* t^Mi y Ji ttne-villë qtii esft tolité éHrirèntiéef dé 
Mes £(at» s^iis y kppsari^ti^ , et qtii leui^faît tatn dé . 
«od^^i^Ie^ eo«ttebaifâcl5 deèéè IiÀMtâA^^ et j[>^ te^ 
«InaaiieB d« se^ msig^slrais. Je saîâf Bie& ^è lil natioit 
p«toiiii» en i4$aStfÊ Htxm tt^^tf^ë iitdï^^ete; mM 
e^msi m })ropfk faiU4 y et ao«l cefie de^ ^octtmiiiè dé 
kt^csté ; ëi elle dôH se sduvefii^ ctU'ëOèr il'à {>A^ été 
Utoinif iKàlH'fe^éè pér le mono|)o1é du èonlttierce de là 
¥kNil&) çne k tille de Bàtrtrîek^olt ustxrpé y dti téttt^ 
.d%Id ddfiikiratiéh ^Mai^, au {h-éjti^tié des aitttreé 
tffiie^ pr^wsîeniiesi Ce Vfce ne peut pdà itiah<|tÉer dé 
iré^6f înhéi-ieiit fttt éoiuin^iice qiie le^ FolomHs Yetderii 
Mre pa# la yMàle et à DàtHanet^ àôssî lo«^ - tem|i9 
^[M leè T«lfe^ de Danttkk et de Tkara fest^t séparées 
êÀ mot» t«prî«<4re , duquel eltes soht i^olùMeut tttfv- 
ffMkvéô»^ éuf -"^mitl^t première. CTest poui- ierei* ce gratnd 
IkiMiÉWtréukmf > â'âiH^ors k^eorrîgi^lè ^ que ^A fklt ](>r6<'> 
p<»èei* H^^ëti^ majesté cft à l'ill£»tt*e diète^ n dé faiire 
h ateé tMk tnt6 ïïotttèlle ti^àto^actiôtt , par laquelle je 
1^ ^^litteixMS les droite de péage établie ^r la y isttfle^ 
# à^rMséil deâ<mzepouréeiA,àtiittauisimédio<jt'ey 
1» (Jttè là tiatitWi polonaise poutrott en être entiëretnent 
M <5ôfiteiitè', et }'ai d^natfdé^qtt'en cotnpensation dé la 
il §KMiâè ^eirté que j'en sotdFtiroîs dans mes douanes , 
^ éHSietéAM k 8oute»àiiicté dei yHles de Damzick. 
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^retâe^o^n^ qui I par leur ^tuttiidn nàtni«âe,&iM 
>t pjartiennént au territoire de bi ilhmgse ôcaei^eotale , ^ 
.» qui y, lors de U eesston de ce pays\ n'en ont été e^ 
1) ceptérs que pai des raimnè particitMèi^» et pêw vA- 
» labiés ». J'ai cru pouvoir faire «ss propositions sails 
pôuTOtrélre iaséde' «tstô« mjusêes d^agttmdiêsemené «t 
d'ambition., parce: qt^e les deux tilles de Bairtnek et 
de Thorn sont' ûtuées au i milieu de mes Etats ^ijn» 
leur soaueFaineté ne convient fp^au pasêeeseur de 'ia 
JRru8i^§ Qceidei^aU et à FaHîé de la Pologne ; ptrae 
Qu'elles ne r^)f>orient absolument risn à la répdbltqqie 
de Pologn«i> et rendent plul^ le eoam&erce de la natioft . 
polonaise difficile et onéreux par les i&oits conret^ 
tioim^ ) et parce qu'en diminuant ces droits j'auroia 
perdu un revenu annuel, miDits certain > de soû mtHe 
édua que lii nation polonaise atirott ga^és sans fknte 
dans âon commerce par la diminution de la douane 
de Fordony sans qWe je puisse m^en promettre' aucnti 
équiralent propoitionné par la possession des villes è^ 
Dantzick et de.TbomJ Si votre mstjesté y auroit peifdq 
quelques revenus casuels^ je n'aurois pas manqué de 
les lui bonifier. ' - ■ - < 

Je ne devois donc pas m'àttcndre que ma susdite 
proposition seroit reçue par là diète d^une maiàièrè' ^ 
, contraire à mes vues innocente* et' honnêtes, et a» 
véritable intérêt des de«x Etats. Je de^s encore nt e^ iui 
prévoir qu'vn monarque aussi patriote et aussi écla»ké 
que V0tr€i majesté, pût s'en alarmer d^une manière aussir 
forte comme éàt Pa iftit^ J'avoue que je me sui^atiettdci 
À tout autre i|€C«eit de la part de Ta diète ; mais dès ^i!re* 
yai ajçrîs que oefte pvoposlvî^» ^ qui tie rèidë eïir flkNr 

z 52 
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^e sur un troc trës-ayantageux pour laPolo^gné^ ii'6^ 
toit pas agréable à votre majesté et à la diète , j'ai or- 
Jomié à mon ministre > le marquis de Ludiesini ^ d'en 
&ire abstiactio^ , et de ^e borner à la conclusion d'un 
simple traité d'alliance^ Je suis redeiraUe 4 votre majesté 
' d'avoir recommandé à sa nation la conclusion de cette 
>alltance ; j'y mets un- très'-grand prix , et je tiens à hon*^ 
neur d'itre le principal aUié d'une nation aussi noble 
^ aussi faraive : je ne doute pas qu'elle saura égale- 
'ment apprécier mon alliance , et ipi'elle reconnoîtra ce 
*c[ue j'ai &it, et ce que j'aurai encore à claire pour la 
rendre utile et convenable aux deux parties. Gomme 
TOtre majesté me demande encore des discussions et 
4es arrangemens idtérieurs sur le commerce ^ je ne 
manquerai pas de m'y prêter avec toute la bonne vo- 
k>nté et toute la facâité et équité qu'on peut exiger de 
moi ; mais j'espère qu'on y apportera aussi ^ de la part 
de la Pologne , les mêmes dispositions ^ et qu'on n'exi- 
gera pas de ma paît des concessions qui ne sont pas 
praticables selon la nature des choses , ni même utiles 
à la nation polonaise^ Je ne me refuserai pas aune dis- 
cussion du traité du conimerce subsistant ^ ou à la con- 
clusion d'un nouveau ^ pouvant prévoir avec certitude 
qu'on reconnottra bientôt que la proposition que j'ai 
fiite pour la compensation d'une diminution consîdé- ^ 
rable de mes douanes^ est et sera toujours le seul moyen 
juéte et "praticable pour rendre le commerce de la na- 
tion pdonaise aussi florissant que possible et un des 
pi^nùers de l'Eure^ , et dont le principal avantage 
est du côté de la Pologne^ qui ne feroit que diminuer 
xdÈP^^W^ aot^ols; «tqui ne meseroit convenable 
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qae pour fiermer l'entrée deman Etat , p<nu: le fi>rtie^ 
fier întérieurement ^ et pour me faire devenir un allié 
d'autant plus, ntile pour la Pologne. — J'ai cru devoir 
entrer dans ce détail et exposer à votre majeslé de» 
considérations auxquelles on paroit n'avoir pas donné 
àWarsovie toute l'attention qu'elles méritent. Je me 
promets encore de l'amitié et des hautes.lumiibres de 
votre majesté > qu'elle examinera et pèsera ces considé-^ 
rations avec eet esprit d'^équité et de pénétration qui la. 
caractérise ; et qu'elle en fera usage pour continue)^ 
à éclairer sa nation , et pour faire disparoître des pré-^ 
jugés qui s'opposent jusqu'ici aux vécîtables intérêt» 
mutuels des deux Etats. — Je suis avec les sentîmens ^ 
amitié et estime parfaite , de votre majeslé j le boiL 
frère et alliée 

FnénéHic-Gir itAi*.jLV u i^ 

B«rKn > le m août 1790. 
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LETTRE 



GÉNÉRAL PRUSSIEN SCHLIEFFEN, 
AU tîÉNÊRAL LA FAYETTE* 

A YAKT eu l'honneur 3e faire votre connoissance 
en Hesse , ou je servols , lorsque , précédé du nom que 
vous vous étiez déjà acquis^ vous y passâtes pour aller à 
Berlin, et me trouvant actuellement officier prussien 
dans votre voisinage, au montent où l'état des choses 
de la Be]]giquE ^cm})lfe toudier de si près nos deux na- 
tions, où, par rapport à lui , leurs intérêts pourroient 
bien être les mêmes , mais où faute de s'entendre , elles 
courent risque de se traverser , je prends la liberté, 
monsieur le marquis , de tenter de m'en éclaircir ron- 
dement avec vous de soldat à soldat. 

Ma nation désireroit la redoutable Autriche moins 
puissante de cette province ; la vôtre ( pacte de famille 
à part ) devroit la désirer telle. 

La mienne , en s'occuppant du sort de la Belgique , 
n'a d'autre objet : elle est indifférente à la forme de 
gouvernement que celle-ci voudra se donner ; et si la 
vôtre est guidée du même esprit , pourquoi nos me- 
sures s'entr'opposeroient-eHes ? 

M. dç la Marck agitai ou non de l'aveu de votre na- 

* r<>^w la page 3?2. 
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gique , ou voudroUm en amener la réconcQiatlon avec 
ses anciens maîtres ^ du sein de la fermentation qu'il y 
excite ? ^■ 

Yoilà^ monsieur le marquis , ce dont quelques ren- 
seignemens ^ dansk positton o4i je me trouve , pourroit 
prévenir de^ np^éfrises réciproquement préjudiciables- 

Je ne vous parle pas de mon séjour à Liégp : notre 
politique n'entre pour rien da^ ie^ |t|Skî«eft de ce pays* 
ci. Nou^ aurions bonnement voulu y rétablir le calme 
à des conditions éqtdtablts , que Févèc[ue - prince est 
assez aveuglé pour ne les pas agréer. 

Efen n'égale^ au reste ^ia liaàte considération avec 
laquelle fai îTionncuf de me nommer^ monsieur, 
X'otiJc , etc. 

Signé f S«tB<a»FVC«c« 
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LETTRE 

DUROt DE PRUSSE 
AU PRINCE-ÈyÊQUE DE LIÈGE*. 

Du 9 mars 1790. 

iVXoNSIEUR, 

J* A X exposé à votre altesse , dans une lettre du St 
décembre de l'aimée passée y mes sentimens francs et 
^ncères sur leis malheureux troi^les qui se sont élevés 
dans le pays de Liège , et fax fait , dans cette lettre > des 
propositions d'accommodement que j'ai crues, et queje 
crois encore j ustes^ modérées et seules propres à donner 
une issue raisonnable à cette lâcheuse affaire. J'ai ajouté 
a la fin de ma susdite lettre : (( Que si votre altesse ne 
y vouloit pas accepter mes propositions > et û elle in- 
yt sistoit sur l'exécution plénière du décret de la cham* 
> bre impériale , j'étois prêt de rappeler mes troupes de 
% la principauté de Liège et d'abandonner cette corn- 
2) mission que ;e croyais ne pouvoir pas exécuter avec 
j> fustîce et honneur ». Je devois m'atlendre'que votre 
«Itesse répondroît à ma proposition claire et précise y et^ 
k ce que je crois y juste de la même manière ; mais elle a 
trouvé à propos de répondre à ma lettre du 3i décem- 
bre six semaines après ^ par une lettre du 8 février , dans 
laquelle y au lieu d'une déclaration déterminée sur ma 
susdite proposition dilemmatique^ je ne trouve que dss 

* Voye* la page a85, 
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Sédamatiçns 9iir de» ppinlg de droit ai$és^ à router si 
j'en avois renvie et le loisir , et un amas de faits non 
prouvés y faciles à détruire , et en partie déyk réfutés 
par ma, s^ite lettre ; ce que trouvera tout lecteur im^ 
partial qui voudra comparer mes deux lettres. La fin et 
l'essentiel de cette déclaration se râiuisent à ce que votre 
altesse ne teuf pas se prêter à aucune médiation ni com- 
position avant que l'état des aJFaires de Liège ne soit 
entièrement rétabli sur le pied où il étoit avant la dé- 
claration de mon directoire du 26 novembre , ou plu- 
tôt en effet avant la révolution du i5 août , et selon le 
sens littéral des deux décrets de la cbambre in^ériale. 
Je ne révoque pas ep doute l'obligation des sentences 
respectables de ce tribunal suprême : je les exécuterai^ 
quand cela sera possible , avec cette exactitude et 
impartialité constitutionnelle y dont je me suis fait 
une loi , et ai donné plus dW exemple pendant le 
cours de mon règne. Mais j'ai été convaincu , dès le 
commencement de cette affaire y par les rapports de 
mes délégués , à l'intelligence et à la droiture desquels 
je dois me confier , et j'ai déclaré tant de fois , en con- 
séquence , que je ne pouvois pas faire cette exécution 
plénière avec un corps de six mille soldats contre une 
nation dix fois plus nombreuse ^ belliqueuse et prête à 
86 joindre à ses voisins y les insurgens brabançons , 
sans exposer l'bonneur de nies armes et même la dignité 
de ia chambre impériale^ et celle du triple directoire , 
au risque d'un affront presque certain y n'ajant aucune 
obligation ni vocation d'employer une plus grande par- 
tie de mes forces pour une affaire de cette nature y qui 
SQyp partit très-équivoque dans le fond|mais dans la^ 
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arec vérité. 

Je croîs inen qtre Uses tMftipe$ pourrôient faire à 
préseitttifie exéetktîôn pléuièvèdts âéci^U de Wétaâaëiv 
depuis ^a'ellës stmt en possession àt la TÛIe et de ia 
citadelle de Liège , et qtfcËes ont , eh ifutiqne manière, 
désarmé îcs Liégeois ; mais Comme èèlâ s'est fait par 
une 80umt6Sît)n roloiataîre et par une éott^ de capîtù*- 
lation/les droits de Wiottùeur et de la droiture ne me 
permettent pas que j'abuse de la confiance de ta nation 
Kégeoîse, et que j'cxécuiè conti-'efle , par là force , lè$ 
volontés aAitraîres de votre altiesse et de sès conseil- 
lers. Mais je mè Vôrnois obligé en Vïonsciencè , de leur 
rèinéllre la principauté dé Liège dans l'état dans le- 
quel je Fai trouvée, lorsque mes troupes Tout occupée. 
Je pourrois ïè fiiire sans aucun réproche : je pourroîà 
aussi abàndonmsr votre ahesse et la nation fiégèôisè %, 
leur sort , li leurs résolùtiotis réciproques et à leurs 
propres forces. Si votre altesse continue à douter de mes 
suppositions , et si elle se croit sûre des sept liuîtième^ 
de ta nation liégeoise , et qu*ôh pourrôit faire Tèxéou- 
tion plénîere avec quelques bataillons dé troupes du 
cerclé y elle pourrôit en faire fessai II son bon plaisir* 
5ïaîs c6mme j*âi tjùelquè lieu de prévoir que cela ne 
pourra pas réussir, et qu^ eh ji*ésultera une giierTe (»* 
Vîlé qui peut mener k ruiner totalèinènt la principauté 
de Liège et à la séparer inêmé du "corps dé TEmpirp 
germanique , je veux encore^ pour une tols , mais 
pour la dernière , offirir ^ votre altesse des moyefns $d 
cofnciliàtion ,qûè je croiis justes raiso9nsAAes , modé- 
rés, et tëb f^iÈp6ùtiMit,a, xÈton àtis, servir li^à- 
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^Hter les ibtéiétsihnfoCre^êfli^ ^ «feut iléè ISièfts' â& 
Jàiégt yûvfài -que lesdroito , le» |Nilrogai|!Ste&6t|'aatei^ 
àe h. cbfmèce ivipériide et du 4ni3Cl<ik«e éyt (ètitAt ik 
WesàfihtXtt ^ i^iie 9e suis «oii))d«uis prêt deiiespeeterist 
de HHiistteBir,^ et particttlièt^iâeiit lerècet de Dûirsbeh^ 
dans tous ie^ taft oit ïevèemi^n êès sentences peut se 
ftwc selen ies rè^jle* die là ju^lce ie>rétuâîi'c aveti t!es 
fbiH^Kesiiiécltoi^^ et dftuîB des elPorts gueiirîets , w oîi fl 
i/agit |ilûl^ tfttnè «iééialtioa et ^rewipofcitron , qu« le» 
«ir©oii^i*Aoesd» i*à!ffiÉ^e fendeitt i*éte»aif es , comme 
t'est le ^6 jtéseiit ^ tiége; 3fe iproipdse dont à rotr* 
lâiesde le^an i}'«m aft7%iige«Éem général. 
' w Le hàiàidfffedKSSre iâu tiercle dû BaVRMn et de 

* Westj>4*alié , itifermé^e ees rceez , a publié au eon- 

* 'U^î4^(A^fe ««rtiôte'cowemifs de€téVeô, comaieit est 
» naturel )le décret suivant : 

» Le iMiut- directoire du cercle du Bâs-Ulûn et de 
»> Westphalie^ ayant été informé par des plaintes à lui 
)> portées de difierens endroits, q)ie les chefs de la ^7 
>i voile de Liège, enhardis pai» l'impunité dont ils 
>> oîrt jûMi jus<ju'i présent, tte mcfltéïit plus de bornes 
;) à leurs entreprises crittdticttcé ; <pie , ûbh conteri^ 
)) d'avoir renverté toute autorité légitime , ils abusent 
)> du pouvoir arbitraire dont ils se sont emparés > pour 
» Vîcfléi^ la sftl-èté personnelle et les propriétés des 
)V personnes restées fidelles àleur souverain légitime , 
» dans 1(6 (9]àiiHkel.ts|k>i]^ 4'^Hirer , par la crainte des 
» violences , les habitans loyaux dans la révolte , et 
» dé retarder la j liste punition à% leurs crimes par le 
T» nombre des coupables ». — A ces causes , le haut--' 
directoire, etc. , pour préserver le peuple d'une séduc- 
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tlon tiltérienre ^ ^ ne peut qu'amenés sa rmne totaTe, 
fait savoir parles présentes , que les décrets delà haute 
eCsaerée cha]Q}>re în^riale, émanés. le 27 du moi» 
d'août et a décembre dernier , seront infaSliblement 
exécutés. Ordonne^ tous leshabitans du pays de Liège 
en général , et aux magistrats des villes et bourgs exis- 
tans de jCait en particulier , de s'abstenir de tous a^trou" 
pemens , violation de la sûreté personnelle , invasion: 
des propriété» particulières ; déclarant éventuellement 
nulle toute vente et aliénation quelcoiy{ue , faite sanst 
le concours des propriétaires ou possesseurs actuels ^ e& 
dé s'opposer de tout leur pouvoir k «^ excès et dévas- 
tations , à peine d'être responsables tous , et un chacun 
en particulier , dans leurs- personnes et biens ^ des 
dommages, causés ; soit à leur instigation ou pai; leun 
connivence. 

Donné au Haut-Directoire dii Cercle dit Bas-S-hin 
et de WeatphàUey à Aix-la-Chapelle , le 3jî avril 
1790. 

Au nom et de la> part de S. A. & Electeur de Golo* 
gne , comme Prince-Evéque de Munster : 

Signé y M. nz K'smfis. 

Au nom et de la part de S. A. S» Electorale Pala-- 
tine^ comme Duc de Juliers ^ 

Signé, J.H. D8 Grbsn; 

El plus hoij B£ losMBisy^ 
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■ >i'. M .| H !■ . ■ i > M . ■ I m 

TRAITÉ DE PAIX 

IB K T B IB 

LA RUSSIE ET LA SUÈDES 

A U NOM DE X.A Taàs-SAIKTE ET INDITISIBLI^ 
TRINITIÉ, 

Leurs majestés le roi de Suède et l'împératiîce de 
toutes les Russies , animées du même désir de mettre 
^n à la malheureuse guerre qui subsiste entr'elles , et de 
rétablir l'ancienne amitié , la bonne harmonie et le bon 
voisinage/ entre les Etats respectifs , s'étant mutueUe- 
ment communiqué leurs Tues salutaires à ce sujet ^ 
sont convenues pour les réaUser et les faire mettre à 
exécution , etc. 

A R T I c L £ I"*^ . Il régnera désormais entre sa majesté 
le roi de Suède , ses Etats , pays et sujets d'une part , 
et entre sa majesté l'impératrice de toutes* les Russies ^ 
ses Etats , pays et sujets de l'autre , une paix perpétuelle^ 
un bén voisinage et une parfaite tranquillité , tant du 
côté de terre que de celui de mer. En conséquence^ on 
donne les ordres les plus prompts pour que toutes' les 
hostilités cessent au^itôt de part et d'^^utre : on oubliera 
le passé , et l'on ne s'occupera , des deux parts ^ que du 
rétablissement de l'harmonie et delà bonne intelligence 
qui avoîent été interrompues par la guerre présente. 

Art. II. Les limites des Etals rcspectifi resteront s^r 

* Voy9L la pag« 3p^t 
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le même pied où elles éteient avant la rupture ou arant 
le commencement de la présente guerre. 

Art. IIl. Consécj[uemment , lous les pays , provinces 
let lieux qui , durant caette guerre , ont été conquis sur 
les troupes de Tune ou de l'autre des parties conlrae- 
tantes , seront évacués dans Fespace de temps le plus 
court possible , ou dans les vingt-cinq jours , à compter 
ôc l'échange des ratifications du présent traité. 

Art. IV. Tous les pi^sonnlers et tous autres qui , 
tons avoir porté les armes , auront ^té csçL^ués comme 
tels, durant la cuerrç ,yar le^ troupes des parties bcllî* 
gérantes 3 seront échangés de part et d'autre sans ran- 
çon ; et îl leur sera permis de s'en retourner cbca eux 
sans qu'ils soient tenus de pajer aucun dédonimagc>- 
ment pour les frais de leur enlrotien duraujt leur cap- 
tivité i»niais ils scio^t obligés do pajcr les dettes qu'il» 
auront pu contracter avec les particuliei^fc des pays res- 
pectifs. 

ArU V. Pour obvier à tout sujet de dispute et de 
tnat-^ntendu qui pourroU surveni;: par nier en^e les 
parties contractantes , îï a été arrêté j que lorsque des 
vaisseaux de guerre suédois , soît un ou plusieurs , 
'grands ou petite , viendront darèn a vaut à passer dcvDQt 
un port appartenant à sa majesté rijiipératri ce de Rua- 
sie, lesdits vaisseapx seront obîigus de faire le saliU 
suédois , auquel {L sera aussitôt riposté par le salut 
russe. Il en sera de même des vaisseaux de guerre 
russes qui , soit que leur nombre passe l'unité ou non , 
seront tenus , en passant devant les port&de mer appar- 
tenant à sa majesté suédoise , de faire le salut rusFC , 
auquel il sera répondu aussitôt parle saiut suédois. En 
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diure> lephndt peasiblâ) laMAttièrè dont lelsi vaisseaux 
de guerre ^édoi$ et Jrajssèift se rendront le sbIhI ea se 
rencontrant , soit en mer^ soit dans les t>ort8 de mer 
ou aiUcjurs.d jusqueJà les vaisseaux, respectifs ne se sat- 
ineront point au tout en se rencontrajat. , 

Art. VI. il a été accordé par sa majesté l'impéra- 
trice de toutes les Russies , qu'il sera permis à sa ma- 
jesté su^doi^ de faire exposer amiuéUement des ports 
de la Finlande e^ delà Baltique des hlés pour la valeur 
de 5o,ooo roubles , à condition qu'il sera constaté que 
les acbats se feront pour le compte du roi de Suède ou 
pour celui de ses sujets qu'il aura particulièrement au- 
torisés à faire lesdits achats 7 et en ce cas, les exporta- 
tions seront franches de tout péages , douanes ou 
autres droits de sortie, avec la seule restriction que les 
années de stérilité ne seront point comprises dans^ 
cette concession , durant lesquelles l'Impératrice , par 
de sages motiâ , interdira l'exportation de cette denrée 
k toutes les nations en général. 

Art. VII. Comme le désir ardent qu'ont eu les deux 
parties contractantes de mettre fin , le plus prompte- 
ment possible , aux maux de la guerre , sous lesquels 
gémissoient leurs sujets respectifs, ne leur permettoit 
pas de régler plusieurs articles et points importans , et 
capables de rétablir et de fortifier le bon voisinage et la 
parfaite tranquillité des frontières , elles se promettent 
mutuellement de s'occuper incessamment de ces objets, 
et de les faire examiner et régler amicalement par des 
ambassadeurs ou ministres plénipotentiaii^es , qu'elles 
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fl^^enverront réciproquement aussitAt i^nrès là oondittioa 
du présent traité. 

Art. YUI. Les ratifications du présent traité seront 
échangées dans l'espace de nx jours , ou |dutàt s'il est 
possible. En foi de quoi , etc. 

Donné dans la plaine de Varela , sur lês tords du 
Kymène , entre les deux postes à%fancés des deux ar^ 
méeSf le5{i^) loûtaygo. 

Signé, Gustats-Maubicb , Baron d'Armfdd ; 
Otïo , Baron d'Ingel^rom. 
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.POLITIQUE 
SUR LE TJIAITÉ DE PAVIE; 

Ï:XTRAITE DtT PUBLICISTE*. 

Xj ^? observations saivantes s<înt traduites d'un Jour« 
^al <41emand ^ intitulé Minerve y publié à Hambourg 
par Jd. d'Arehenholz y colonel au service de Prusse y 
connu en Europe par divers ouvrages estimés ^ et par 
son attachement aux principes de la révolution fran- 
çaise. 

n existe to^ours parmi les hommes d'Etat et les 
écrivains politiques y ainsi que dans les sociétés parti- 
culières y une dispute pour savoir à qui doit être attri- 
bué le mérite de n'avoir pas commencé la guerre ac- 
tuelle ^ dispute qui se prolongera vraisemblablementen- 
ccMre fort avant dans le dix^neuvième siècle y jusqu'à ce 
que les générations y dominées ptir l'esprit de parti, 
soient éteintes^ et que la Muse de Thistoire ait enfin 
répandu sa lumière sur cet objet. 

L'Editeur de la Minerve s'est plusieurs fois expliqué 
sur ce point important y et comme compilateur ^ et 
comme observateur. S ne s'occupera plus à réfuter la 
prétei^due évidence de l'innocence du ministère bri- 
tannique à cet égard \ mais^ comme compilateur y il ne 
doit pas passer sous silence ime circonstance nouvelle 
très-remarquable. 

Le ministre français ^ Tallepand ; dans la note cé«> 

* Voyez la page 5i4. 
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libre qu'il a envoyée dernièrement au ministre anglaî» 
pour la paix , a rappelé le traité conclu à Pavie , en 
1791 j contre la France, Lord Greenville, dans la 
séance de la chambre des pairs ^ du 28 janvier dernier^ 
a affirmé que ce traité n'avoit jamais eu lieu et n'étoit 
qu'une fable insipide. Ce ministre savoit bien ce qu'il 
faisoit : il ne vouloit que produire un effet momentané 
au parlement, c'est-à-dire , jeter du discrédit sur une 
note ou l'on se permettoit d'alléguer un fait historique 
absolument faux ; et s'il prévoyoit qu'un jour on relè- 
veroît sa dénégation , il étoit bien sûr de trouver une 
réponse dans la ressource anglaise d'une explication 
littérale. 

La transaclioli diplomatique dont il est question n'é- 
toit pas en effet un traité , mais une fléclaration ; et ce 
n'étoit pas à Pavie , mais à Mantoue , qu'elle avoit eu 
lieu. La dénomination et la désignation du lieu n'é- 
toient donc pas exactes ; mais l'existence de là conven- 
tion , sa nature et son but n'en étoient pas moins 'cons- 
tatés. Mais comment réfuter d'une manière couvain* 
cante l'assertion du ministre anglais ? Les écrits de 
France ne peuvent en ceci faire autorité ; les écrits^et les / 
cours parlementaires de l'opposition anglaise n'inspi- 
rent pas plus de confiance , et il n'y a pas moyen de 
chercher des renseignemens dans les archives des cours. 
Le liasard vient da faire sortir une preuve convain- 
cante d'une source d'où on devoit le moins l'attendre. 
L'ex-minislre français , Bertrand de MoUeville , vient 
de publier , dans ses Annales de la Révolution , les dé- 
tailsde la Déclaration de MafttoUe ^ sans se douter >Taî^ 
semblablement qu'il rendoit par-là on mauvais service 
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à'ses jrt'dtecténrs : il s'apptiie sur lé témoignage de Tâm- 
l)aâ$ïideiir espagnol , Làs-Casas , et de trois Français 
alors initiés dans les secrets de Coblentz. 
- L'un d'eux jouisôoit de la confiance de la cour des. 
Tuileries, et fut envoyé , en mai 17^1 , au comte d'Ar- 
tois , pour lui donner plein pouvoir de traiter avec 
Tempereur Léopold, en faveur de Louis XVI* Léopôld 
voyageoit alors en Italie avec sa sœur la reine de 
îîaples. L'envoyé de la cour eut une entretue avec lui 
h Mantoue le ao mai , et c'est dans cette conférence que 
fut rédigée la Déclaration qu'on a mal-à-propos nom- 
mée le ^aité de PavU, L'original de cette pièce, cor- 
rigée de la propre main de l'empereur , fut porté à 
Paris , et remis sept jom*s après à Louis XVI par le 
comte de Durfort* 

* L'eî-ministre Bertrand de Mollet iUe rapporte tex- 
tuellement cette Déclaration > dont on ne donne ici que , 
la substance. 

. L'empereur devoit faire marcher trente-cinq mille 
hommes sur Jes frontières de Flandre, pendant qu'urt 
corps de quinze mille hommes; de troupes ^'Empire ^ 

chcrcheroit à Pénétrer en Alsace ,/qu'un nombre égal / C ^^'t 
dé Suisses se porteroit verà Lyon et sur les frontières . ^ 

de la Franche-Comté , et^- qu'autant de Piémontais. -^ ' 

s'àpprocheroient du Dauphiné. L'Espagne devoit ras- 
semblei* vingt mille hommes pour menacer les pro- 
vinces méridionales de France. A ces troupes, on au-] 
poit réuni , tant les régimens français restés fidèles, 
que le? volotktaires armés, aiHtquels on auroit pu se» 
confier, et enfin i .tous les mécontens des provinces. - 
L'empereur répondoit des bonnes intentions du roir 

A 2 
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^6 Pfossé , ftréc lequel il a une Gorréaponctâiioe dii^cit 
sur cet objet. Le roi d'Augleteire , comme éleeteuf 
tl'HanoTre , désire d'entrer dans le traité qiû d(»i être 
tenu secret jusqu'^au moment de rexécation, et jusque- 
là y on deroit préirenir tout souleTemeat îsdé dans 
l'intérieur. 

L'exécution de ce plan étoit différé jusqu'à la fin de 
juillet , et alors la Déclaration y signée par tous les 
«ouTerains de la maison de Bourbon , deroit être com-^ 
tnuniquée aux princes du sang qui étoient encore en 
liberté. 

Quoique l*cmpercur fiit le cherderentreprise, il ne 
Revoit pas paroi tre en cette qualité , de peur d'exposer 
^ar4à la sûreté de la reine ; car on ne manqueroit pas 
^'attribuer ce plan à la maison d'Autriche , et rassem- 
blée nationale d'alors employoit tous les moyens de . 
ï*endrè^dieusei au peuple toutes les personnes de cette 
knaison. 

On répondoit aussi de la neutralité de l'Angleterre^ 
Ondeyoit engager le rcn et la reine deFrimce à né 
^as confier ce secret à un très -^ grand nombre de per« 
isonnes : ayant déjà éprouvé par eux « mêmes les in- 
conréniens et les dangers de ces communications , il 
étoit essentiel d'entretenir une correspondance avec 
différens membres du parlement de France y afin de 
pouvoir les rassembler j^us facilement quand il en se- 
foît temps» 

Une telle Déclaration , si l'on peut en établir l'au-* 
Ibenticité èvt le témoignage du ministre Bertrand , 
doit terminer toute dispute sur la question de Foriigine' 
^ la guerre» 
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DÉCLARATION 

Signée, en commun par l^Empereuret et lét 
Roi de Prusse j le 25 août 1791 ^. 

O A majesté Vempereur et sa majesté le roi de Prusse^ 
ayant entendu les' désirs et les représentations de mon-* 
sieur et de monsieur le comte d'Artois, se déclarent 
conjointement qu^elles regardent la situation oà se 
trouve actuellement le roi de France comme un objet 
d'un intérêt commun avec toutes les puissances de FEu* 
rope. Elles espèrent que cet intérêt ne peut manquer 
tf être f econnu par les puissances dont le secours est ré-* 
clamé , et qu'en conséquence elles ne refuseront VÊJDit 
d'employer, conjointement avec leursdites majestés , 
les moyens les plus efficaces relativement à leurs forces, 
pour mettre le roi de France en état d'affermir dans la 
ptus parfaite Eberté les bases d'un gouvernement mo- 
xrarchique y- égalenkent convendbte aux droits d^s sou- 
verains et ail- bien-être de la nation française. Alors et 
dans ces cas^leursdîtes majestés,, l'ismpereus et le roi 
de Prusse , sont résoins d'agir promptement d'un mu- 
tuel accord avec les forces nécessaires pour obtenir le 
but proposé et commun. 

En attendant , elles donneront à leurs troupes Xt^ 
ordres convenables pour qu'elles soient à poï'téie de s^. 

mettre en activité»^ 

Signèylu'tatOLB^ 

FRiDéBIO-GuUXAUltf&w 

A Pîhiîtsi , le 27 août 1791.^ 
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LETTRE 
DE M. DE MONTMQRIN 

AUX AMBASSADEURS < 

p j E roi ipe charge , monsieur , de vous mander que 
son intention la plus formelle est que tous manifestiez 
ses sentimens sur la rérolution et la copsf^itu^îon fran- 
çaise à la cour où vous résjdez. Les ambassadeurs et 
ministres de France près toutes les cours de l'Europe , , 
reçoivent les mêmes ordres , afin qu'il ne puisse rester 
aucun doute , ni sur les intentions de sa majesté ^ ni 
sur l'acceptation libre qu'elle a donnée a la nouvelle 
fornn; de gouvernement , ni sur son sern^çnt inviolable 
de la maintenir. 

Sa majesté avoit cpnvoqué les Etats-Générau;s. du 
royaume , et détenninè dans son conseil que les cota*' 
niunes y auroient un nombre de députés égal à celui 
des deux autres ordres qui existoient alors. Cet acte de 
législation provisoire que les obstacles du i^oioment ne 
permettoient pas de rendre plus favorable ^ annonçoit 
assez le désir de sa majesté de rétablir la Jiation dans 
tout ses droits. 

Les Etats-pénéraux furent assemblés eï prirent le 
titre ô^AsHemblée Nationale : bientôt une constitution, 
propre à faire le bonheur de la France et du. paouarque , 
remplaça l'ancien ordre de choses , où la force appa- 
rent» >de la royauté ne cachoit que la force réelle dç 

* Voyez la pnge 5i6, 



Digitized by VjOOQIC 



^odqaes : çoiips ûr iisU)crat2ç[iies., L'assemblée i)Atîoaalk 
adopta la forîne du gouyernèmeht représentatif, joiift 
à'Ia royauté héréditaire. Le corp^ législatif fut déclaré 
p^tnafaènt ('Pékctîon des ministres du (iulte , d^ Ad- 
ministrateurs 'et des juges y .fut rendu au peuple. On 
o^ynférà le ^pouvoir, exécutif au; roi ^ la formation, de \\ 
loi aiu corps législatif^ ei \^ sanction au monarque^ L'a 
f6rce.puUique , soit intérieure ^ soit extérieure. ^.fu^ 
organisée sur* les mêmes principes et d'après la base 
fendainen^aia dbr la distinction dps pouvoirs. Telle est 
kLnou9(BlleiC»nstitution.du royaume*.. 
'\jGe^uël-on appelle la révolution n'est que l'anneau^ 
tissemenl d^une foule d'rabtis accumutés depuis des sien 
clespacreitreur^dupeuple ouïe pouvoir des ministres / 
quinV^ama^ été'le pouvoir des. rois. Ces abus 3a'én 
tmeot'pabimains funeste^ à là nation qu'au monarcpte^ 
ce[S>dm»>' l'autorité ^ «ous des ]cègnes heureux ,^ n!^oil 
cessré de les attaquer^ sans pouvoir les détruirei -, iJU 
n^4adâteiitplus..Lanatton'Souveraitte n'a (Jiiiâ qu^dea 
citoyens é^ux 'en droits y plus de despote que la loi^ 
plus dfôrganeqne les fonctionnaires publics, ^t J^ roi, 
tîHit'premierMex^es. fonctionnaires ^XfSl^ C5t la TévQ-* 
lutton ^francaise^ . • .. 

Elle demoit avoir porur enùeini»^ tous ceux qui y dans 
un premier moaieiit d'erreur •> ont regretté , pour des 
avantages personnels ^ les abua de l'ancien gouverne- 
inent/Bé lia/ l'apparente :divbion qui s'est manif<^tée 
ds^ns le roj^ome , et qui . s'afiEbiblit chaque jour ; de là 
peut-être* missiiquelqués loix sévères de circonstance > 
que de temps corrigera ornais le coi:, dont la véritable 
iatt^ est îndirisible de celle de. la nation f qui n'it 
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^'aotiÎB ambition ^oe le Ixmliieai» dû feufk r moX^xbe^ 
poUToir réel que celui qui lut est flélégué , le roi a àà 
adopter sans hésiter uoe heureuse consiitutioirqni jné- 
géûéroit tout à la iois seh autorité ^la silidon et la mo^ 
narchie^ On lui a conservé tonte s» puisBaBC&f hors 
le pouvoir redoutable- de falve des. lois : il ^eat^ ccaté 
ehoFgé des négociations àrcé les.puiasâ^ees'étrangères^ 
du soin de défendre le royaume et d'eu/repokisferle^ 
ennemis; mais la natî<m fra;nçai8e n'en aui'aplû» dé-» 
sonnais au deboi^ que ses a^esseU»! ESkinfa* fimê 
d'ennemis intérieurS'que> ce4àaLi^oî *, teiitouittisfiant dâ 
fbltes espérances > croiroîéntH{uè ih T|9^iikél de, «vingt- 
quatre millions 'd^mn»» rentrés jdaos iaati droitmaa^! 
turek, après aVoir organisé le^rqyahiiie'de taïaqièiîQ 
qu'à n'existe fl\x& que des souvenus dea £ak)ieBJnea fbr^ 
mei^et des ancieps abus^ai'ési pas une imnmdblf ^um 
irréfôcable constituli<Hi^Leapias.4angemud;t d«6cbi^-* 
niemis sont ceux qui ont ^iffiBcté de répandre des dovUes 
<ttr tes intentions da monarque : ces hommes noot hitn 
coupables ou bien aveuglési. Ib se croient 1^ f mis Ja 
roi, ce 9otit les seuls enneiltis de k^r^oyauté.^ ils au- 
roietft j^riyé te monarque de Famour etde&coi^ance 
d'un^ grande nation, sises principes et sa probité eus-' 
sent' été moîns^connu9i<£h l que n'f pos lail te roi pour 
inontrer qu'ilcomptoitaussilx'rèTOlutîcxir et la twnsti- 
titutîon française parmi ses titres à la. gteirc ! Après 
«voir accepté'^ sanctionné toutes tes Idix»,. il là'a né- 
gligé axK^un inoyen de teft &ire e3Lécnter./JB|èa le SAois 
de février de TannèB: dernière, il ayoit ^.diuia.te^éinde 
Rassemblée natioB^te^pvomîs. de les maâolfoîri rilea 
«&it]|B «enaetttaunaHeadelàfédératkaDhwtttïei^^ 
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iTK roj^ume , lïoriofé du titre de Restaurateur de îd 
' HBértéfhanffaisê. H transmettra plus qu'une couronne 
S son fils j ff lui transnîettra une royauté constitution^ 
h^lle. ' ' '• ^ .. ' - •. ... ; 

Xes ennemts dié la constitution ne cessent de répète* 
qùtle roi' n'est pas heureux ; comme s'il pouroit exîs-* 
ter pour un roi d'autre bonheur c(ue celui dupCuple l 
Wydîsentque son autorisé est aVHîc; coînme si Faùtd- 
rîlé fbiidée sur la 'force h'étbit'|ms tdoïiii ptiiteanteet 
pTus incertaine que l'autorité de la loi! Enfin, que 
tèVôi n^est pas libre : calomnie atroce, si l'on supposa 
^iié sa Volonté a pu être forcée ; absurde, si l'on prend 
pout dâfhut (te liberté, le consentement que sa nlstjesié 
à'ëxprittté plusieurs fois de rester au mOieu des citoyens 
dé ParJs;' consentement qu'il dcroit accorder à leur 
pafnoilsmè , même à lëûir cràîtite* et sur - tout à leur 

Ces calomnies cependant ont pénétré jitsijpie dans 
les cours étrangères ; elles y ont été répétées par de» 
Fràriçàîs qui ée sonrVolontaireirft^nt exilés de leur pa- 
trie, au lieu d'en partager la gloire, et qui , s'ils n'en 
sont pas les ennemis , ont au nioins abandonné leur 
poste de citoyen. Le roi vous charge , monsieur , de 
déjouer leurs intrigues et leurs projets. Ces mêmes ca- 
lomnies, en répandant les idées les p^s fausses sur , 
la révolution frança is e 5 -o nt -fek suspecter chez plu-^ 
sieurs nations voisines les intentions des voyageurs 
français , et le roi vous recommande expressément 
de les protéger et de les défendre. Donnez , monsieur^ 
de la constitution française , l'idée que le roi s'en 
forme liii*méme j ne laissez aucun doute sur l'inien- 
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tioa de sa majesté de la maintenir de tout soapomroir» 
en assurant la liberté et l'égalité des citoyens. Cette 
constitution fonde la prospérité nationale s|Qr les )]tase9 
les plus inébranlables ; elle affermit Fautorité royale 
par les îoix ; ell^ .prévient , par une révolution glo- 
tieuse, la révolution que les abus de l'ancien gouver- 
nement auroiejjt bien fait éclater, en^caus^ç^tpeut-^trè 
la ruine de l!empire; enfin, eUe fera le bonhieur du 
roi. Le soin de la justifier , de la défendre et de la 
prendre pour règle de votre conduite , doit être volUce 
premier devoir. Je vous ai déjà manifesté plusieurs fois 
les sentimens de sa majesté à cet égard ;mais^ d'âpres ce 
gui lui est revenu de l'opinion qu'on cbcrçbpit à^âUi-; 
blir daps, les pays étrangers sur ce qui se passe, en 
France , elle m'a ordonné de vous ebarger^deflotifiçfj 
1^ contenu de cette lettre à I,a coi^r où vous êtes, et |iour, 
lui donner plus de publicité , sa majesté vient ;d'en 
ordonner l'impression. : . î 

(ligné jJAoïii'moBJïf , minisire^e^ 

Affaires JEtrangèresm ^ .. 

Paris , le a5 avril 1 791 . 
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L E T T R E AU ROI,. : 

Par M. le Prince de Co N D É ^ M., le 
Duc DE B o u RB ON et M. Je DuQ^ 
d^'Enghien'^. , <. \ 

Î5lRE, 

Vos augustes frères , ayant bien voulu nous commur 
niquerla lettre qu'ils adressent à votre majesté , nous 
permettent de vous attester nous-mêmes que nous adhé- 
rons , de cœur et ,d'esprit ^ à tout ce qu'elle renferme ; 
que nous sommes pénétrés des mêmes sentimens , ani- 
més des mêmes vues , inébranlables dans les mêmes 
résolutions. Le zèle dont ils nous donnent l'exemple , 
est inséparable du sang qui coule dans nos veines , de 
ce sang toujours prêt à se répandre pour le service de 
l'Etat. Français et Bourbons jusqu'au fond de l'ame , 
quelle doit être notre indignation , lorsque nous voyons 
de vils factieux ne répondre à vos bienfaits que par des 
attentats^ insulter à la majesté royale , fronder toutes 
les souverainetés , fouler aux pieds les loix divines et' 
humaines , et prétendre asseoir leur monstrueux sys« 
tème sur la ruine de notre ancienne constitution f 
Toutes n8s démarches , sire , sont guidées par des 
princes dont la sagesse égale la valeur et la sensibilité. 
En suivant leurs pas , nous sommes sûrs de marcher 
^vec fermeté dans le chemiif de l'honneur, et c'est sous 
* Voyez la page 5i 7. 
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hivM nobles auspices que nous renontelons entre vos 
main&, comme princes de TOtre sang , et comme gen- 
tilshommes français , le serment de mourir fidèles 
à ,TOtce service. Nous périrons tous plutôt que de 
soufirir le triomphe du crime y l'asiservissement du 
trône et le renversement de la monarchie. Nous 
^mmes; etc. 

A WornUy le ii septembre 1792^ 
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L E T T R E 
DES PRINCES FRÈRES DU ROI^. 



OlHE, 



NOTRE FRERE ET SEIONEITR , 



Lorsque l'assemblée qui vous doit l'existence , et 
-qui ne l'a fait servir qu'à la destruction de votre ^ 
pouvoir 5 se croit au moment de consommer sa cou- 
pable entreprise ; lorsqu'à l'indignité de vous tenir 
t^aptif au milieu de votre capitale , elle ajoute de 
vouloir que vous dégradiez votre trône de votre 
propre main ; lorsqu'elle ose enfin vous présenter 
l'option, ou de souscrire des décrets qui feroient le 
malheur de vos peuples , ou de cesser d'être roi , 
nous nous empressons d'apprendre A votre majesté 
te que les puissances dont nous avons réclamé pour 
j) elle les secours, sont déterminées à y employer leurs 
» forces , et que l'empereur et le roi de Prusse vien- 
î) nent d'en contracter l'engagement mutuel ». Le 
«âge Léopold , aussitôt après avoir assuré la tran- 
quillité de ses Etats et amené celle de l'Europe , a 
4Bigné cet engagement à Pilnitz , le 27 du mois der- 
nier ( août ) , conjointement avec le digne successeur 
4u grand Frédéria Ils ont remis l'original entre nos 
mains , «t , pour le faire parvenir à votre connois- 
^■sance, iious les ferons imprimer à la silite de cette 
lettre, la publicité éiwx ac^ourd'hui la seule voie de 

* Vhyez la piyjt 517* 
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eonmninîcation dont vos cruels oppresseurs n'ai^it jm 
nous priver. — lies autres cours sont dans les mêmes 
dispositions que celles de vienne et de Berlin. Les prin- 
ces et Etats de l'Empiré ont déjà protesté , dans dos 
actes authentiques, contre les lésions faites à des droits 
qu'ils ont résolu de soutenir avec vigueur. Vous ne 
sauriez douter , sire , du vif intérêt que les rois Bour- 
bons prennent à votre situation : leurs majestés catho- 
lique et sicilienne en ont donné des témoignages non- 
équivoques. Les généreux sentimens du roi de Sar- 
daigne , notre beau-père , ne peuvent pas être incer- 
tains ; vous avez droit de compter sur ceux des Suisses, 
lés bons et anciens amis de la France. Jusque dans le 
fond du Nord, un roi magnanime veut aussi contribuer 
à rétablir votre autorité , et l'immortelle Catherine , à 
qui aucun genre de gloire n'est étranger , ne laissera 
pas échapper ceUe de défendre la causé de tous les sou- 
verains. U n'est point à craindre que la nation britan- 
nique , trop généreuse pour contrarier ce qu'elle trouve 
juste , est trop éclairée pour ne pas désirer ce qui in- 
téresse sa propre tranquillité , veuille s'opposer aux 
vues de cette noble et irrésistible confédération. — • 
Ain§i , dans vos malheurs , sire , vous avez la consola-» 
tion de voir toutes** les puissances conspirer à les faire 
cesser, et votre fermeté, dans le moment critique où 
vous êtes, aura pour appui l'Europe entière. Ceux qui 
savent qu'on n'ébranle vos résolutions qu'en attaquant 
votre sensibilité , voudront sans doute vous faire envi- 
sager l'aida des puissances étrangères comme pouvant 
idevcnir^funesle à vos sujets : ce qui n'est qu'une vue 
auxiliaire , ils le travestiront en vue hostile , et vous 
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peinSront le royaume inondé de sang , déchiré dans 
toutes les parties , menacé de démembrement. C'est 
ainsi qu'après avoir voulu toujours employer les plug 
fausses alarmes , pour causer les maux les plus cruels , 
ibreulentse servir encore des mêmes moyens pour leg 
perpétuer -, c'est ainsi qu'ils espèrent faire supporter les 
fléaux de leur odieuse tyrannie , en faisant croire que 
tout ce qui la combat conduit au plus dur esclav/ige^ 
^-►Mais , sire , les intentions des souverains qui vous 
donneront des secours sont aussi droites , aussi pures 
^ue le zèle qui nousles a fait solliciter ; elles n'ont rien 
d'effrayant, ni pour l'Etat, ni pour vos peuples : ce 
n'est point les attaquer^ c'est leur rendre le plus signalé 
de tous les services, que de les arracher au despotisme 
de tous les démagogues et aux cruautés de l'anai^chie. 
Vous vouliez assurer plus que jamais la hberté de vos 
sujets , quand ces séditieux vous ont ravi la vôtre. Ce 
que nous faisons pour parvenir à vous la rendre avec 
la mesure d'autorité qui vous appartient légitimement , 
ne peut être suspect de volonté oppressive ; c'est , au 
contraire , venger la liberté que dé réprimer la licence^ 
c'est affranchir la nation que de rétablir la force publj-* 
que , sans laquelle elle ne peut être libre. Ces principes, 
sire, sont les vôtres ; le même esprit de modération t\ 
Aè bienfaisance qui caractérise toutes vos actions, sera 
toujours la règle de votre conduite ; il est l'ame, de 
toutes nos démarches auprès des cour;$ étrangères ; et , 
dépositaire de témoignages positifs des.vues aussi géné- 
reuses qu'équitables qui les'animent , nous pouvons 
garantir qu'elles n'ont d'autre désir que de vous re- 
îuçttre en .possession du gouvi^tnement de vos Ëiat^, 
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pour que vos peuples puissent jouir en paix deslîeiH 
faits que vous leur avez destinés. — Si les rebelles opr 
posent à ce désir une résistance opiniâtre et aveugle 
qui force les armées étrangères de pénétrer dans le 
royaume, eux seuls les y auront attirées y sur eux seuls 
rejailliroit le sang coupable qu'il seroit nécessaire de 
répandre; la guerre seroit leur ouvrage. "Le.hnt des 
puissances confédérées n'est que de soutenir la partie 
saine de la nation contre la partie délirante y et d'é- 
teindre au sein du royaume le volcan du fanatume 
dont les éruptions propagées menacent tous les empires^ 
D'aiDeurs, sire, il n'y a pas lieu de croire que les 
Français , quelque soin que l'on prenne d'enflammer 
leur bravoure naturelle , en exaltant , en électrisant 
toutes les têtes par des prestiges de patriotisme et dç 
liberté ,, veuillent long-temps sacrifierleur repos, leurs 
biens et leur sang pour soutenir une innovation extra- 
vagante qui n'a fait que des malheureux! L'ivresse n'a 
qu'un temps, les succès des crimes ont des bornes, et oj^ 
se lasse bientôt des excès quand on en est soi-même 1% 
victime. Bientôt on se demandera pourquoi l'on se bat ,, 
et l'on verra que c'est pour servir l'ambition d'un^ 
troupe de factieux qu'on méprise , contre un roi qui 
s'est toujours montré juste et humain ; pourquoi l'on se 
ruine , et l'on verra ^que c^est pour assouvir la cupidité 
de ceux qui se sont emparés de toutes les richesses de 
l'Etat, qui en font le plus détestable usage , et qui , 
'chargés de restaurer les finances publiques , les ont pré- 
cipitées dans un abime épouvantable ; pourquoi l'oa 
viole les devoirs les plus sacrés, et l'on verra que c'est 
pour devenir plus pauvre ^ plus souffrant ; plus vexé^ 

plus 
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plus imposé qu'on nel'aToit jamaU été; pourquoi on 
bouleverse l'ancien gouvernement^ et l'on verra que 
c'est dans le vain espoir d'en introduire un qui , s'il 
étoit praticable , seroit mille fois plus abusif , mais dont 
l'exécution est absolument impossible ; pourquoi l'on 
persécute les ministres ^de Dieu , et l'on verra que c'est 
pour favoriser les desseins d'une secte orgueilleuse qui 
a résolu de détruire toute religion , par conséquent de 
décbaîher tous les crimes. Déjà même toutes ces vérité9 
flont devenues sensibles y déjà le voile de l'im|)Osture 89 
lève de toutes pails , et les murmures contre l'assem-* 
blée qui a usurpé tous les pouvoirs et anéanti tous let 
droits , s'étendent d'une extrémité du royaume à l'autreii 
Ne jugez pas , sire , de la disposition du plus gran4 
nombre par lesmouvemens des plus turbulens ; ne ju^ 
f^ez pas le sentiment national d'après l'inaction de la 
fidélité et son apparente indifférence. Lorsque rousfûtets 
arrêté à Yarennes , et qu'une troupe de satellites vous 
reconduisit à Paris , l'effroi glaçoit alors tous les esprits 
iet fai^oit régner un morne silence. Ce qi^'on vous cacbe 
et ce qui dénote bien mieux le changement qui s'est 
fait y et se fait de j^our en jour dans l'opinion ^ ce sont 
les marques de mécontentement qui percent dans toutes 
•les .provinces , et qui n'attendent qu'un appui pour écla- 
ter davantage. C'est la demande que plusieurs départe- 
mens viennent de former , pour que l'assemblée ait à 
rendre compte des sommes immenses qu'elle a dilapidées 
depuis sa gestion; c'est la frayeur que ses chefs laissent 
.apercevoir, et leurs tentatives réitérées pour entrer en 
accommodement ; ce sont les plaintes du oommerce et 
l'explosion récente du désespoir de mos colonies i c'est 
I. Bb 
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<€tifixi la pénurie cJbsolue du numéraire y lé refus des 
contrtbuaMesde payer des impôts , l'attente d'uoe ban- 
queroute prochaine , la défectioB des troupes > qui^^c^ 
times de tous les genres de séduction ^ commencent à 
fi'en indigner^ et le progrès toujours croissant desémi* 
grations. H est impossible de se méprendre à de pareil» 
signes y et leur notoriété est telle , que l'audace même 
des séducteurs du peuple ne sauroit ei^ contester k 
Térité. •*— Ne croyez donc pas ^ sire , aux exagérations 
du danger par lesquelles on s'efforce de vous effiraycr. 
'Dn sait qiie , peu sensible à ceux qui ne menaceroient 
que votre personne^ tous Fêtes infiniment à ceux qui 
tbihfoeroient sutyos peuples, ou gui pourroient frapper 
^es pbjets'chers à votre cœur ; et c'est sur eux qu'on a 
ia barbarie de vous faire frémir continuefiepaent y en 
faiéine teibps ^'on a l'impudence de vanter voire lit- 
Iberté : mais depuis trop long-temps on abuse de 0g| ar- 
tifice , et le moment est venu de rejeter sur les factieux 
qui vous outragent Fai^e de la lerreUr , qui, jusqu^kii 
it fait toute leur force. — Les grands fbr£aifts ne sont 
point ^ craindre lorsqu'il n'y a aucun intérêt à les com*- 
mettre , ni aucun moyen d'éviter , en les commettant , 
«ine punition terrible. Tout Paris sait y tout Paris dort 
savoir que y si une scélératesse fanatique^ ou soudoyée 
osoit attenter à vos jours ou à ceux de la reine y des ai^ 
mées puissantes » chassant devant elles une milice foible 
par indisâpline, çt découragée parles remords y vien^ 
droient aussitôt fondre sur la ville impie qui auroit ^alitiré 
«ur elle la Vengeance du ctd et l'indignation de l'univers. 
Aucun dei coupables ne ponrroit alors écbapperaux 
j^^us rigourew de» supplices \ donp aucult à'^ew m 



Digitized by VjOOQIC 



( 587 ) 
fïo^ctra s'y expQs^r. ^îs si la ^us dveiSigle Icttenr arm^ 
|ifi bras paiTàclde , vous verrie» , sire ç n'en dotites pas p 
{ie$ milliers de ^âtoyens fidèlfs se précîptiter autour delà 
£|f^iUe t^y»le, irons couyrir , si! fe falloit , de lèart 
SHWPps , et yerser toui leur sua; pcBïr défeâdl^ lë'tAtrél 
Eh! pourquoi: cefsi^iez-^ous de compter sxirràlfectioii. 
^'Un peuple dpm vous n'avez pas cessé un seul moment 
^eYoulour le bonheur ? Le Français se laîssè facilement 
égfkrer ) niipii^ &cilement aussi il rentré dansld route du 
devoir. Smmomtt sont natur^lement trop douces , pou^ 
qile se^ aoUosts joimit long-temps fik*oces ^ etson amouè. 
posir ses roifrest trop cctraciné dans ^on' cœur / pour 
gu'nxue ijlQiîoniianesté ait pu le itii arracher eniièrement» 
H > Qui^pourroit être pfts porté que nou^ à conccroir 
d«s^ alarmes siur ]|i situation d'un frère tendrement 
fihérc? JSfais, au dire ni^i»e dé vos plus téméraires op-^ 
presseurs , le refus du résumé constitutiôtoél , qùa 
lAons îapprenpïis' vous avoir été présenté par l'assem^ 
idée^ lei3 ^e ce moi$> ne vous expôseroît qu'au danger 
tNtre destitué put élu de la royauté. Or, ce danser n'éii 
est pas um Qu'importe que vous cessiez d*étre roiau:^ 
ynvsL ij^^MAxtnx'f loi;sqtie vous le seriez plus solide^ 
ment , plus gtoriensement que janvais aux yeuî de 
ifoutè BËjiropeetdansle cteur de vos sujets fidëles t 
Qu'importe que , par une entreprise insensée ^ on osit 
vous déclarer dé<iiiu du IrÂne'de ivos ancêtres , lorsque 
feéifoKÔes coxnbîÀées de ttoutes les puissances sont pré^ 
parées ypour voias y maintenir et puiiir les vils ùsm*pa« 
^i^s,fi|«i lenawi'oïentsomliél'édat. 
r, Ltxdangtt* serok bien plus grand s(î , en paroissant 
coMfiodr itlf 4ia|oluUoà de-la moùardne ^'vous paroi»* 

B b a 
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fiez afibiblir toi droits personnels aux secours de Hm9 
les monarques ^ et tous sembliez vons séparer de la 
cause des souverains , en consacrant une doctrine qi^ilâ 
sont obligés de proscrire. Le péril augmenteroit en pro« 
portion de ce que tous montreriez moii» de constance 
dans les moyens préserrateurs ; il augmenteroit k me- 
sure que l'impression du caractère auguste qui &it 
trembler le crime aux pieds de la majesté royale , 
dignement soutenue , perdroit de la force ; fl augmen* 
teroit lorsque l'apparence de l'abandon des intérêt 
de la religion pourroit exciter la fermentation la plus 
redoutable ; il augmenteroit enfin si ; tous' résignant 
& n'aToir plus que le Tain titre d'un roi sans pouvoir \ 
TOUS paroissiez ^ au jugemei^t^âe FuniTcrs y abdiqua 
la couronne ^ dont chacun sait que la conserration 
exige ceUe des droits inaltéraUei qui j sont essentielle* 
^ent inhérens. 

Le plus sf cré des dcToirs y sire y ainsi que le plus TÎf 
attachement y nous porte à mettre sous tos yeux toutes 
ces conséquences dangereuses dé fii moindre apparence 
4efoiblesse^ en même temps que nous tous présentosis 
la masse des forces imposan^squi doit être la sauve- 
garde de Totre fermeté. Noud dcTons encore tous an-* 
noncer, et mémie nous jurons à tos pieds que si des 
]noti& qu'il nous est imp^sibjk d's^rceToir y mais qui 
ne pourroient aToir pour principes que l'excès de lit 
Tioknce et une contrainte qui , pour être déguisée, n'en 
seroit que plus cruelle y forçoient Totre main de sousr 
crire une acceptation quç Totre cœur rejette, qt^ 
Totre intérêt et cdui de tos peuples repoussent , et que 
f otre deToif dç roi tou» imerdit ,% mous protestencwê 
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^ à'ia ËLce de toute là terre y et de la manière h plîid- 
» solennelle ^ contre cet acte illusoire , et tout ce qui» 
y pourroiten dépendre ^ nous démontrenons qu'il- est 
» nul par lui-même y nul par le défaut de liberté , nut 
D par le vice radical de toutes les opérations derassem^ 
» blée usurpatrice qui , n'étant pas assemblée des Etats^ 
% Généraux y n^est rien )^ . Nous, sommes fondés y sur le» 
drpits de la nation entière y à rejeter des décrets £a-» 
xnétralement contraires à son yœu, exprimé par l'unani* 
mité de ses cahiers , et nous désavouerions pour elle^des. 
mandataires. inEdèles qui, en. violant ses ordres et trans» 
gressant la mission qu'elle leur avoit donnée ^ ont 
cessé d'être ses représentans* Nous soutiendrons ^ ce 
qui est évident ^ qu'ayant agi contre leur titre y ils ont 
agi sans pouvoir > et que ce qu'ils n'ont pu faire léga« 
lement y ne peut être accepté validement* 

Notre protestation y signée avec nous par tous \ei 
princes de votre sang qui vous sont réunis y seroit 
commune à toute la maison de Bourbon , à qui ses 
droits éventuels à la couronne imposent le devoir d'en 
défendre Pauguste dépôt. Nous protesterions pour vous- 
même ,, sire y en protestant pour vos peuples y pour la 
religion y pour les maximes fondamentales de la mp<» 
narcfaie^et pour tous les ordres de l'Etat. Nous protes* 
terions pour vous y et en votre nom contre ce qui n'en, 
auroit qu'une fausse empreinte : votre voix étant 
étouffée par l'oppression ^ nous en serions les organes 
nécessaires y et nous exprimerions nos vrais sentimens ^ 
tels qu'ils sont désignés an isernvent de votre avéne-r 
ment au trône ;^ tels qu'ils sont constatés par les ac-« 
tikona, de v.ot¥:e vie entière^ ; t^ qu'ils se son. mrntrfi», 
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4«ii8la déclârftitou que tous ayet fait^ xû ftealèt hlo^ 
meut que tous tous êtes cru libre. yoii$i!ie poureu pas , 
TOUS ne deTéx pas en aToir d'autre , et tôtrc yolouté 
il'existe que dan^ les actes oà elle reqpîre librement. 
ITous protesterions pour tos peuples , qm> dans leut' 
délire , ne peuyent ap^ceToir combien le fkntéme de 
constitution nourelle qu'on fait brSIér à leur jeux, ef 
aux pieds duquel du les fait jurer rstiueUtenl, leui' 
dcTiendroit funeste ', loT^jue ces peuples , ïie connoîs-^ 
aant plus ni leur chef légîtitoe y m leurs intérêts les plu# 
ciiers^ se laissent entraîner à lecir perte •, Iorsqu*aTeu*^ 
|;lés par de trompeuses prombsaies , ib ne voient patf 
qu'on les anime à détruire eut-dnémé^ les gages de leui' 
iàrcté , les soutiens de leur repos, les principes deleur^ 
flubsistàncesetlousles liens dé leur association eitile : 
3 faut , en réclamàUt pour eux le tétabHssement , îlfaut 
le^ sauter de leu^ yérîtéble fréUéste. Kom protesterions 
pour la religiou dé nos pères , qui est attaquée àsoiA sei 
dogmes et dftns son culte , toiotatit dans se^ àiinistres i 
et suppléaut à l'impuissance oh téus sériel de remplit^ 
▼ous^méme en ce moment vos devoirs de fils aîné de 
i^Église^ nous preudrions en votre nom la défense dé 
«es droits; nous tious opposerions à des ^.oUatfonsquï 
tendent à Parilir ; nôuà tious élèvérioUs avec forcé 
contre à^h a<ite^ qui menadent le royaume des horreufâ 
évk schisnie , et nous professerions haûtemeut notirë 
âttadiemeht inaltérable aux règles ecdésiastiques ad-^ 
ndîses dans l'Etat, desqucH^ Vous ave^jùré de main- 
tenir Fobsertatiou. — KoUs prote&terionÀ |^tir M 
«uàximes fbhdamcutides de la monârebîe^ doutiltië 
tetxi eii ]^ permis , $ixe, At iùxU dé^mir^ ^trc Ëi 
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natioB eHe-mèmc a déclarées inviolableis ^ et qm seromnÉ^ 
totalement renversées par les décrets qu^n vous pr^r 
^«nte^.i^pécîalement par ceux qui > ^n excluant le rQÎ 
de tout exercice du pouvoir législatif, abolissent 1^ 
•royauté même ; par ceux qui ea détruisent les soutiens- 
€J9. supprimant tous les- rangs intermédiaires ; pa^r 
ceux qui > en nivelant tous les états^ anéantissent jus- 
qu'au principe de Tobéissancc ; par ceux qui eulèvent 
au monarque les fonctions- les plus essentielles du gou^ 
Tcrotemeat monarchique, ou qui le rendent subordonné 
dans ceUes qu'ils lui laissent^ par ceux, enfin qui ont 
-Armé le peuple , qui ont aitnullé la force publique , et 
qui , en confondant tous les pouvoirs , ont introduit- 
es J^'a/wîe la tyrannie populaire, 
- Nous protesterions pour tous les ordres de l'EtaT^ 
parce qu'iodépendaïKmient de la suppression intolé- 
raMe et impossible prononcée contre tes deux preimers 
ordres , ioufr ont été lésés, vexés , d^ouillés^,. et nous 
aurions &i:éclamer tout à la fois les droita dvr ckrgê ^ 
qm n'a voulu montra: une ferme et gékiéreuse résis- 
tance que poiu* les intérêts- du ciel et les fonctîcKUs àxM 
saintmtmstère j les. droits de la noblesse qui, plus sei^ 
tibleaux outrage» faits au trône, dont elle est F^qppuî^ 
qu'à la persécution qu'elle éproure , saoriEe tout potux^ 
manifester, pas* un zëlë éclatant , qu'aucun obstacle ne 
pe«t empêcher unr chevalier français de demeurer fi- 
itele à son roi,, à sa patrie , à son homteur ; les €h*oits 
de la magistrature^, qui regrette beaucoup plus que 
la pmatîoir de sott état , de se voùr réduite k gémir exh' 
«lencede ^abandon de la justice, de l'impunité des»> 
^iiAesel delà Tiolatioa:de9»loix, dont elle est etsena?^ 
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tiellement dëposîtâire ; enfin les droits des potfessenn^ 
quelconques , puisqu'il n'est point en France de pro- 
priété qui ait été respectée , point de citoyens honnête» 
qui n'aient souffert. 

Comment pourrez-vous , sire , donner une approba* 
iion sincère et valide à la prétendue constitution qui a 
produit tant de maux ? Dépositaire usufruitier du 
trône dont vous avez hérité de vos aïeux, vous ne pou- 
vez ni en aliéner les droits primordiaux, ni en détruire 
la base constitutive sur laquelle il est assis. Défenseur- 
né de la religion de vos Etats , vous ne pouvez pas con-_ 
sentir à ce qui tend à sa ruine , ni abandonner ses mi- 
nistres à l'opprobre. Débiteur de la justice à vo» sujet», 
vous ne pouvez pas renoncer à la fonction essentiel- 
lement royale de la leur faire rendre par des tribu- 
naux légalement constitués , et d'en surveiller vou»- 
méme l'administration. Protecteur des droits de tous 
les ordres , et des possessions de tous les particuliers , 
TOUS ne pouvez pas les laisser violer et anéantir par la 
plus arbitraire de toutes les oppressions \ enfin , père de 
vos peuples , vous ne pouvez pas les livrer au désordre 
et à l'anarchie. Si le crime qui vous obsède et la vio- 
lence qui vous lie lés mains , ne vous permettent pas de 
remplir ces devoirs sacrés, ils n'en sont pas moins gra- 
vés dans votre cœur en traits ineffaçables -, et nous ao- . 
complirons votre volonté réelle , en suppléant , autant 
qu'il est' en nous , à l'impossibilité où vous seriez de 
l'exercer. 

Dussiez-vous vous^néme nous le défendre , et fus- 
^iez-vous forcé devons dire libre , en npus le défei^ 
dant , ces défenses évidemment contraires à vos senti*. 
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iftens , puisqu'elles le seroient au premier de yos de* 
yoirs ; ces défenses sortiçs du sein de votre captivité , 
qui ne cessera réellement que quand vos peuples seront 
rentrés dans le devoir, et vos troupes dans l'obéissance; 
ces défensJBS qui ne pourroient avoir plus de valeur que 
tout ce que vous aviez fait avant votre sortie , et que 
vous avez désavoué ensuite ; ces défenses enfin , qui se- 
soient imprégnées de la même nullité que Tacte apr 
probatif , contre lequel nous serions obligés de pro- 
tester , ne pourroient certainement pas nous faire 
trahir nos devoirs, sacrifier vos intérêts, et m^anquer 
à ce qlie la France auroit droit d'exiger de nous en 
pai^illes circonstances. Nous obéirons , sire , à vos 
rérikibles commandemens , en résistant à des défenses 
extorquées y et nous serions siW de votre approbation 
en suivant les loix de l'honneur. Notre parfaite sou- 
mission vous est trop connue pour que jamais elle vous 
paroisse douteuse : puissions-nous être bientôt au mo- 
ment heureux où, rétabli en liberté , vous nous ver- 
rez voler dans vos bras , y renouveler l'hommage de 
notre obéissance , et en donner l'exemple à tous vos 
sujets. Nous sommes , sire , notre frère et sel^eur > de 
votre majesté , etc. 

Signé , L. Stanislas-Xavier ; 
Charues-Philippe. 

Au château de Schonbornslust y près de Coblonts, 
le 10 septembre 1791. 
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DISCOURS 

Z>z^ Comte PoTOCKi , Maréchal de Li^ 
thuanie y au sujet du Projet de Vente 
de^ Starasties^. 

vTahdxz -tous ^ dît-il , illustres Etats de la dtèfe ^ d'kni* 
ter en ceci une nation si digne de nos respect à touft- 
autres égards. Les fautes qu'elle acosuausasout pour 
principe une seule erreur ; elle a toujours considérée 
les hommes pris en masse ; eUe a perdu de yue \^ 
individus ; elle a voulu être juste envers toi^ ; elle a 
été injuste envers les parties j die a pris les. iû«nbre«^ 
de la société civile pour des êtres idéal» ou pour dejt 
figures géométriques y sur lesquels elle ]^oixvoit faire 
ses raisonnemens systématiques par abstrs^tÂon ^ san» 
-prendre les hommes tels qu'% sont «a ecifet. Lcusque 9. 
^'enfonçant dans la théorie^ l'on prononce sur latota- 
lité da genre humain , et qu'on s'élëve, avec ^ne froid^^^ 
indiâerence^ au-dessu&da sort des citojei^ individuels,^ 
l'on peut , il est vrai , établir quelques vérités absti^aites;. 
mais ces vérités produiront infailIiUement dans l'ap- 
plication des injustices multipliées y et ces injustices. 
feroçLt rejaillir une flétrissure ineffaçable sur les maxi- 
mes les plus saines et les plus irréfragables. L'esprit 
«aisira toujours ces^ grandes vérités générales ; il les^ 
î^prouvera : mais un cœur vraiment généreux et amis 
de la vertu ne se permettra point y dans la plupart de» 
cas , l'application et l'exécution de ces mêmes prins^ 
eipes dont l'esprit est convaîncute 
* Voyez la page^ 3aa«- 
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